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Ou l'a- 1- il accepté? 
Sommes-nous, d hasard! l'œuvre de tes caprices? 
Ou plutât , Dieu cruel , fallait-il nos supplices 

Pour ta félicité? 

A. De Lïmaetinb , le Désespoir. 



Et toi dont mon soufOc est la lie ; 
Toi , sur qui nies jeux sont ouTerta , 
Peux-tu craiodre que je t'oublie , 
Homme, roi de cet univers ? 
Crois-tu que ma lertu sommeille!' 
Non , moD regard immense veille 
Sur tous les mondes k la fois ! 
La mer qui fuit & ma parole. 
Ou la poussière qui s'envole 
Suivent et comprennent mes lois. 

A. De Lamiktime, la Providence à FHomme. 

. '. . . L'avenir est II nous!!! 
Anohvmi. 
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ADRESSE. 



Avx feuihes. 

C'est pour vons, femmes de tous les rangs , que j'ai fait 
ces rimes. An milieu de l'atmos^^re sociale qui exerce 
sur tous son influence délétère , vous £les , plus que dodi 
encore, condamnées & la dissimulation j i la contrainte, 
à la fraude , à la vénalité , à l'ignorance, à l'adultère , à 
l'infamie , et pourtant , il existe une loi divine sous l'em- 
pire de laquelle vous pourrez sortir do cet état d'abjec- 
tion et jouir du rang que la nature vous assigne dans 
rfaumanilé ; il existe pourtant un bomme qui a constaté 
cette loi. — Mais vous êtes dans la nuit , vous ignorez 
et la loi divine, et celni qui l'a dite au monde. 

En écrivant cet abrégé , j'ai pensé que dans l'espèce 
d'atonie où se trouve votre esprit , par suite du peu de 
culture qu'il reçoit, même panni les pins privilégiées, 
TOUS deviez éprouver de la fatigue et du dégoût à lire et 
à comprendre une théorie enveloppée du langage sou- 
vent aride de l'économie politique ; mais que , présentée 
dans ce langage rbythmé qui se trouve d'ailleurs en bar- 
monie avec la disposition naturellement po^que de votre 
esprit, TOUS pourriez, avec plus de facilité, en saisir 
l'enienble , et concevoir alors le désir d'en prendre une 
connaisBance pins approfondie dans les ouvrages de l'in- 
venteur, c'est ce qui m'a engagé à rimer ces lignes. 
Tenez-moi compte de mon inteQtion , je vous prie , et 
vous me pardonnerez alors leur faiblesse : et puis mon 
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amoar-propre doU-Q Toiu dire que je ne me oois pas 
BQ poète. Malhearensement non , poar moi et pour tou» 
qui me lirez : mais il fiant bien le dire, nos poètet 
dujonr semblent d'une indifférence à faire pleurer de dé- 
sespoir; ils paraissent en outre satisfaits de la ^oire que 
leur octroie cette sodété ràpde ; cela fait venir la har- 
diesse à de pauvres rimenrs comme moi.... Encore une 
fois, teoez-moi compte de mon intentioit. 

Femmes, hélas ! parmi vous , no bien pcAit n<Habre , 
la minorité absolue , pourra seul lire et comprendre ces 
pages ; eh bien ! celles-là liront pour leurs sœurs \ et , 
par leur zële , leur activité à propager la connaissance de 
la loi naturelle de l'humanité , pair leur aide bienveillant 
à hAter le moment de sa pratique sur la terre , celles-là 
contribueront i retirer leurs sœura de l'étal de dépression 
où elles langoissfflitsans joie et sans amour.— Oui, femmes, 
rhumanité doit avoir confiance en vous, doit espérer 
qu'ayant conservé dans votre âme le feu sacré-de l'énthou- 
siiisme , au milieu mfime de ce cloaque où nous vivons ; 
lorsque vous iaurex , vous n'imiterez pbint l'obscuran- 
tisme et l'indifférmce de tant d'hommei qui se préten- 
dent des génies, et passent peut-être pour tels-, que 
TOUS joindrez alors vos efforts aux nôtres pour combattre 
Fb<rdre sociale , car nous avons besoin de sccoors, et les 
v&trcs ne sont pas les moins puissans, puis il est de noire 
devoir, à nous tous hommes et femmes qui possédons des 
yeux pour voir , une Sme pour sentir , an esprit .pour 
juger , à nous tous qui tavoni , il est de notre devoir de 
contribuer, chacun selon ses &cultés , à l'afEranchisse- 
ment et au bonheur de l'espèce humaine. > 

N'étouffons pas sa vois , lorsque la passion nous crie dn 
fondde l'ime de diriger dos efforts vers l'accomplissement 
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de ccUcDobIc (3che,et qne le respect humain ne vienDC point 
DOQS en dilouraer , qnand ceax qoi ne tarent ou ne Men- 
tent pas nous jettent à la tCte ce mot vide : utopie, ce 
mot qui no peut Ctre dicté que par un cœnr sans ^ergic 
on sans affection. Laissons les immondes qui se complai- 
sent dans ce bourbier qu'on nomme la cttoVûafion, lais- 
sons-ies £'y vautrer à leur aise , mais faisons en sorte que 
bient&l ils no puissent plus nous atteint^-e de leurs ^cla- 
boussures , et soient eux-mCoics forclos de so laver de 
leurs impureté. — Mais c'est une fatalité ', vraiment , c'est 
chose dont on ne peut se rendre compte j car il s'en trouve 
parmi eux plus d'un qui ont eu lelonhèuc depouvoir don.' 
ner quelque développement, quelque culture à leur esprit, 
et néanmoins ils persistent dans l'erreur, dans l'aveugle- 
ment. — Oui,fcmmes,vouSTOus ferez des Spartacus de votre 
sexe , el vous réclamerez votre rang , vos droits violés de 
toute part. — Un exemple seulement parmi des. milliers 
d'autres, sur un dcsfails Icsplus importans, l'envahissement,- 
parle sexe fort dés travaux qui, par leur nature, vous 
reviennent de droit. — Arrôtez-vons rue de la Paix , de- 
vant les vitres de la boutique no — , et voyez dans l'inté- 
rieur six ou sept personnages aux formes herculéennes, 
aux épaules et anx poitrines larges el velues , et possédant 
au moins 40 pieds de. haut h eux sept*, voyez-les très 
attentifs , très activement et très délicatement occupés , 
devinez à quoi ? — A faire des gants de femmes , cl des 
gants de bal encore , des gants d'une fine peau éclatante 
de blancheur , doux au toucher , à n'iîlre maniés que par 
de petites maîtresses anx mains les plus mignonnes, les 
plus délicates qui se puissent trouver de Paris & Naplcs! 
— Quelle tension de muscles et d'esprit exige ce travail ! 
n'est-ce pas ? — Et ce sont des protecteurs du sexe faible 
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qui s'occupent à lui confectionner c«3 délicates bagatelles! 
et il j a dans ce même Paris, où ceci se passe , des milliers 
de jeunes Rlles , aux mains blanches et jolies, aux traits 
angéliques et pnrs , aux corps Iréica et délicats , des mil- 
liers de ces jeones filles qui sont condamnées aux travaux 
les -plus rudes et les plus grossiers , afin de gagner vingt 
tout par jour , à peine de quoi manger du pain ! des mil. 
tiers de jeunes filles , qui souvent ne trouvent mCme pas 
la triste ressouree de ces durs travaux, et qui, pour vivre, 
sont réduites à vendre leur cbair , à la vendre à des bou- 
chers de leurs cbarmes ! des milliers de jeunes filles que 
Dieu avait destinées à rendre heureux d'un amour pur 
des milliers de jeunes hommes , et que la société con- 
damne aux soucis, k la malaise , à la hoote , à l'infamie .' 
des milliers de femmes qui , là mCme sur le bonlevart , 
à côté de ces hommes qui les volent de leurs travaux , 
sont réduites au dernier degré de la honte déversée sur 
leur aexe ! — Ce sont des paresseuses, dis-tu, moraliste 
faux et ^Tste. £b ! qui t'a dit que la nature ne les avait 
pas destinées à un certain genre d'occupations, utiles dans 
l'ensemble des travaux de la société ? qui t'a dit que si 
elles avaient le choix et la liberté de s'y livrer , elles n'y 
mettraient pas plus d'ardeur que tu n'en mets à faire tes 
prétendus livres utiles ? ^ Eh ! n'est-il pas d'aiUeurs 
reconnu , avoué par tes pareils mômes, que les deux tiers 
des femmes publiques sont précipitées parle besoin dans ce 
gouffre qui n'a d'autre fond qu'une mort hideuse ! — Et 
TOUS , femmes d'un rang élevé , qui vivez au sein des ri- 
chesses , et des plaisirs qu'oOre cette société , ëtes-vons 
libres? £tes-vous heureuses? — Je vous laisse le soin de 
vous répondre à vous-mêmes ^ je vous laisse le soin de 
diercber et d'analyser dans vos propres cœurs les in- 
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{[aiëtades , les soucis , les misères , les ennuis do toi» 
genres qui le creusent en tous sens , et snr vos traits dé- 
licats impriment avant l'âge le sceau du temps. Ces misères 
qui faisaient dire à l'une de tous , assise sur le trône : 

« Ne Tojez-Yous pas que je meurs de tristesse dans une 
(wlune qu'(m aurait peine à imaginer , et qu'il n'y a 
que le secours de Dieu qui m'empSche d'j succomber ! 
Que ne puîs-je tous faire Toir l'ennui qui déTore les 
grands , et la peine qu'ils ont k remplir leur journée ! 
Tous les états laissent un ride affreux , une inquiétude ^ 
nne lassitude, une eDTÏe de connaître autre chose. » — 
Et cependant celle-là était beUe, intelligente et cher- 
chait en outre un appui dans ses pensées religieuses. — 
C'est là cette société que vous, moralistes, que tous, lé- 
gislateurs , TOUS portez chaque jour jusqu'aux nues , 
comme le dernier terme de l'esprit humain ! comme le 
paradis des femmes !.... O moralistes!!!.... fi législa- 
teurs!!!... quel nom les femmes, l'humanité peuTenl- 
elles TOUS donner! 

Honte ! honte! opprobre étemel! à cette société dont la 
fatalité force ainsi le sexe fort à dépouiller le sexe faible 
de son droit au travail , puisque lui-même, ce lAche sexe 
fort, languit dans l'inertie de sa propre dépression. Eh 
bien ! femmes , il faut tous lever et chasser la prostituée 
qui souille de sa présence ce globe si beau et destiné 
â voir des jours si pleins d'ivresse ; votre puissance est 
grande, femmes, lorsque vous faites vibrer les ressorts de 
votre âme harmonieuse ! sans plus de retard , joignez vos 
VŒUX et vos efforts aux n&tres , et marchons ensemble 
vers l'avenir qui sera demain si voos en avez la volonté ! 

Et vous n'aurez point dans cette circonstance à faire 
régner une religion nouvelle, à faire triompher un 
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ijtikme ou aae doctrine poliliqoe \ il ne s'agit de rien 
autre que de chaDger les condilious aujourd'hui si jténî- 
blcs du travail , il ue s'agit que d'opérer tuie réforme ra- 
tiouelle dans [a manière d'exécuter priacipalcmcnt les tra- 
vaux domestiques -, et j de ce seul fait , découlent les plas 
sublimes harmonies sociales ,. la plus haute expression de 
la Tie poétique de l'humanité -, et remarquez en passaut 
que, sur ces travaux du me'naff^ , se fonde , aujourd'hai 
comme toujours , l'ensemble des faits de la société. — Ces 
travaux ont été jusqu'à présent exécutés de la façon la 
moins économique , la moins rationellc , ne doit-on pas 
dire la plus stupide qui se puisse imaginer ; il en découle 
ainsi le désordre dans tous les autres faits sociaux , h 
misère, les maladies, les fléaux de tous genres. Introdui- 
sez féconomie , l'ordre , le bon sens dans l'exécution de 
ces travaux domestiques , et vous introduirez par suite 
l'ordre et la félicité dans toutes les régions du globle. 

Nul ne peut reculer devant cette vérité flagrante et qui 
ne peut être trop souvent répétée dans ces temps de con- 
flits el de désordres religieux et poliliqucs ; savoir : que 
les religions sont toutes d'une impuissance complète à 
procnrer le bien-être de l'humanité sur la terre , son saint 
matériel, si je puis m' exprimer ainsi.—- Un estai de deux 
mille am , sur des millions d'êtres humains , a été fait de 
la religion chrétienne , la plus parfaite de toutes les sectes 
sans donte , et la plus capable tTatlenuer le mal dans les 
époques subversives que parcourt l'espèce humaine ; et 
certes , nous ne voyons pas qu'elle ait rendu la masse des 
peuples plus heureuse. Proportion gardée de l'accroissc- 
mcnt de population, peut-on dire qu'il y a aujourd'hui 
moins d'ignorance générale, moins de maladies endémi- 
ques ou autres , moins de fléaux périodiques ( pesfc ou 
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cltoUra ) , moiiM de misère générale , mobs d'esclavage 
réel , qu'il l'époque où commen^aà régn» le chrislîaniHDe, 
on bien quand cette religion fut dans tonte sa gloire et sa 
poîssance? — Non, aMorément, on ne peut le Bootenir 
avec JQstice , qnand il est de bit qu'en France , le pajs le 
{dus civilisé du nfmde , snr 55 millions d'habilans il ne 
s'en trouve pas B millions qui sachent senl^neut Hre et 
écrire ; il est opportun de transcrire ici l'opinion , sur ce 
ce sujet , du grand pontife de l'écoBomie politique de la 
civilisation, et son oracle, J. -B. Sa; lui-m€aie : On lit dans 
son traité : 

« Il n'y a pas à craindre que la consommation des cboscs 
nécessaires i la vie soit portée k une grande extension 
de la part des classes laborieuses ; et ceci n'a vraiment 
lieu que par suite du désavantage de leur condition. La 
bienveillance nous porte à désirer que l'ouvrier aussi bien 
que sa famille stûent vêtus selon les climats et les saisons ^ 
que , dans leurs demeures , ils puissent trouver l'espace , 
l'air et la cbaleur qui sont nécessaires h leur santé; que 
leur nourriture soit saine, sufEsaininent abondante, et 
même qu'ils puissent la chcnsir et la varier^ mais il 7 a 
bien peu de pays, en effet, où ces besoins si modérés ne 
paraissent pas excéder les limites des plus strictes néces- 
sités de la vie -, et où conséquemment , ils peuvent être 
obleÎDus avec le salaire babihiel des ouvriers. » 

« Dans ces pays, qui sont considérés comme étant dans 
un état fliwissant , combien comptez- vous de personnes en 
position de se procurer l'usage du luxe ? Uru tout au plus 
parmi cent mUie ; et il n'y en aura peut-être pas un» tur 
milU qui jouisse de ce que uous nommons l'aisance. De 
tous les cfttés, l'exténuation et la misère se voient à cOté do 
l'embonpoint et de l'opulence; le pénible travail des uns 
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compentant l'oisirelé des antres , des matureB à oM£ de 
coloDDadeB , les haillons de l'indigence en contraste avec 
les enseignes da Inxe. » 

K Combien stmt encore bariMtfes et igoorantes c«s na- 
tions que l'tHi nomme civttùe'ei ! Allez dans les proTmces 
de celte Kun^ si glorieuse et si fière; questionnei 100, 
1,000, 10,000 personnes, vons en tronrerez à peine denx, 
une peut~£tre, qai possède mCme quelque teinture de ces 
hautes connaîMances dcmt se Tante le siècle. » 

Certes, il n'y a pas aDJourd'boi moins de fléaux pério- 
diques , car si la civilisation a fenné la porte i la peste 
d'Orient, elle a abattu des murailles pour donner libre 
passage au choléra , et voilà sans doute ce terrible deslmc- 
tenr devenu endémique dans nos contrées. Il n'y a pas 
non plus moins de misère générale , puisque 37 millions 
des enfans de cette prétendue riche France n'ont que six 
sous et demi par jour pour satisfaire à toutes les exigences 
de la vie^ puisque si le rerenn intégral ébit partagé éga- 
lement entre les 53 millions de Français , chaque individu 
se trouverait riche de dix sons par jonr : ce sont là des cbi(> 
fres dont le témoignage est irrécusable. — J'ai dit qu'il n'y 
avait pas moins d'esclavage r^el} en effet , le véritabte 
esclave n'est pas celui qui est acheté comme une bète de 
somme , mais du moins est assuré de pouvoir travaiUer 
pour un mattre trouvant son intérêt à lui fournir abon- 
damment les nécessités de la vie et à le bien soigna 
quand il est malade ; le véritable esclave est celui qai , 
comme nos ouvriers, est exposé à tous instans de sa vie 
à l'esclavage du manque de travail et par suite de pain , 
aux maladies , sans autres secours que les faospîccs , qoï 
néanmoins ne font qu'une bien minime exception de bien- 
faisance ; car dans les campagnes , par exemple , il ne s'en 
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IrouTO poîal , les véritables scrb sont ceux qui se voient 
condamnés à l'esclavage d'un travail maJsaÎD , oa (mil a& 
moins le pins souvent d'ane répugnance extrtme-, caria 
natofe ne les avait point destinés i ce genre d'occi^a- 
tioa;. ces infortunés, eneha^ét par la crainte de mourir 
de faim , penvent-ils aspirer & émanciper leur eiprit de 
l'ignorance profonde qui le déprime. Je ne suis certes 
poiAt partisan de la traite ies nègres , non plus qne de 
l'esolavage colonial ( toléré et mCme sanctionné par le 
diristianitme, pour le dire en passant) , et cependant je 
pois affirmer, moi qui les ai vas, que le sort des nègres 
est bien plus beurènx que celui de nos paysans , français , 
an^ois, irlandais, italiens et antres. — La religion chré- 
lîenoe n'a point d'ailleurs , on doit l'avoner , la prétentioD 
de dwner le bonheur snr ce ^oibe qu'elle considèn 
comme une vallée de larmes et de misères ; elle ne ^vmet 
de féHcité que pour la vie âiture, comme si le Gréateor 
n'avait pas' assez de bonté et de puissance pour nous, assu- 
rer un h^ireux de»Ua dans cette vie aussi bien qne dans 
une antre , dans le temps aussi bien qne dans rétemité ; 
comme s'il pouvait 6tre si intentionnellement méchant 
que de nous mettre dans le cœur , i tons tant que nous 
stHOimes, an désir brûlant da bonheur sur cette terre, sans 
cependant vouloir lé satisfaire ! 

La politique, qaeUes que soient ses coolearg, est incapable 
de ri^ faire par elle-même pour le sahit des sodétés ha- 
maines *, car voilà des miUiers d'années qn'elle ensanglante 
la terre eoâjointement avec les religions , et elle n'a pas 
ajouté nn iota de bonheur i la misère des nations; au 
contraire, elle a contribué à faire croître les manx. Elle 
dit nn insolent mensonge , si elle soutient le contraire, 
si elle prétend , eu ontre , faire aujourd'hui le bien du 
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people. T(Mil6S les prélendoos réformes polidqoes ne sod( 
que des cercles Ticimx engendranl des abus nouveanx 
et des dégéoératiiHU soâales. Vit-on jamais nn architecte 
commeDcer du édifice par le fait» aa lien des fondathms ? 
La politique n'est-elle {tas le faite de Fédifioe social , et la 
division des travaux sa base ? Le principal braTail social , 
le plus important , le plus essentiel de tons, n'est-il pas le 
travail domestique , le travail des ménagti ? — C'est àooc, 
là qu'il font iotrocUiire une réforme , et s'il j a lien , toutes 
les antres s'ensuivront d'elles-mCmes sans choc et sans 
secousse i sans que les intérêts , de quelque genre qu'ils 
puissent être , soient en rien lésés ; bien au contraire , 
alors ils trouveront tous ample satisfaction. Eh! ne cod- 
çoit-OD pas que le régne de la loi que Dieu destine h l'hu- 
manilé doit à son avènement satis&ire toutat les exi- 
gences ?- 

le ne m'étendrai point sur l'impoissance de Vèoonomie 
poUlique k procurer l'amélioraticHi des sociétés ; la pau- 
vresse n'a point celte prétention , et avoue elle-même son 
incapacité , nous fait eonnaltre sa modestie par la booche 
de s(m pontife, J.-B. Say, en ces termes : « L'économie 
politique ne considère l'agricntture, les arts mécaniques, te 
commerce, les finances publiques, l'économie privée, etc., 
que dans leurs rapports avec la richesse générale et 
particolière, etnondatu Ui prvaid/â quiléur âont pro- 
pret, k Son rOle se borne donc , comme vous le voyez, & 
constater l'exislence de tels et tels faits sociaux , bons on 
mauvais , sans se mettre en peine d'indiquer et d'introduire 
des réformes aux faux procédés , i l'wganisatiou viciensc 
du travail. 

Eh bien donc, femmes ! sans plus tarder , mettez-vous 
à l'œuvre pour faire rentrer l'humanité dans sa loi de bon- 
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heur \ et faîtes voir au monde que ce n'eat point en vain 
que Dien a conservé dans vosftmes la doucenr, la bien- 
rdllaoce ponr ceux qui sonflrent , le flambeau sacré du 

déTonement ! Dans l'aGcomplisKment de cette onvrc, 

il y a p<Htr vous richesse , gloire , faOBoenr et contentc- 
ment da cœar à conquérir! 

Je remercie M. Fonrin et ses disciples ( surtout madame 
Clarisse Vigoureux et M. Victor Considérant) ponr les 
iDspiratioBS que j'ai sonvent poisées dans leurs ouvrages. 
S'O m'est ar^vé d'interpréter à faux l'enseignement de 
M. Fourîer , je prends ici toute la responsabilité de mes 
erreurs , et je déclare considérer ses livres seuls comme 
devant faire loi pour la vérité et l'exactitude de sa théorie, 
Je dois ansbi des remerclmens à M. Léon Halevj , et 
j'espère qu'il ne m'en rondra point de m'ëtre emparé de 
quelques strophes d'une de ses odes. L'idée se raccordait 
parfaitement avec mon sujet ; elle j était , je puis même 
dire, inhérente ; je n'aurais certes pas réussi à la rbythmcr 
avec autant de force et d'élégance que l'avait fait sa 
poésie ; ces considérations m'oBt décidé à les transcrire , 
avec quelques changemens, malgré l'ombre qu'elles jet- 
tent sur mes propres strophes. £n outre, je dois le dire, en 
écrivant ce petit livre , je n'ai point eu la prétention de 
faire une œuvre d'art, mais seulement une œuvre de pro- 
pagation ; j'ai donc cru pouvoir, sans amour-propre et sans 
scrupule , m'auîmiler tout ce qui se rapportait au sujet 
principal et tendait à le faire ressortir , de quelque part 
d'ailleurs que me vinssent ces auxiliaires. Les strophes de 
H. Halev; sont marquées d'un astérisque. 
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LE CHAOS. 
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Un siècle naît et parle , un cri d'espoir s'élèw. 
Le genre humain déçQ Toit lutter rére et rare. 
Système, opinions, dogmes, flux et reQux; 
Cent ans passent, le temps, comme un nuage -vide, 
le» roule STec l'oubU sous son aile rapide; 
Quaud il a balayé cette poussière aride. 
Que reste-t-ll du siècle? Un meusonge de pins! 
Au. De LuuiTm. 

B Our wls our angels are , or good or ill , 
Our fatal shadows that waik by us stM. 

Ail things that are 

Made for our geueral uses are at war, 
Et'd we among ourselves ! « 

JonN FLETcnia. 

« It must be so. . . . thou reaa' nest wdl. » 

AoDBOH. 
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Honneur et gloire à toi , fils de la Providence , 
Messager de boDheur, sublime intelligence! 

Seul de l'humanité , 
Tu BUS dire les lois, les règles éternelles ; 
Et tu viens nous guider , par des routes nouvelles, 

A la félicité. 



Honneur k toi , Fourier, à toi sur qui se fonde 
Notre espoir de salut, k toi , par qui ce monde 

Bientôt sera sauvé 
Du cbaos des erreurs , des lymbes de misère , 
Des fléaux inouis , coupe trois fois amère , 

Dont il est abreuvé. 
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* Tu marches !.. et du^bnt Rapprochant sans relâche, 
A£^ODtant les dédains pour accomplir ta tâche , 

Tu devances sans bruit 
Tous ces dispensateurs de gloire et de fiimée , 
A des nains, leurs pareils, vendant la renommée, 

Te laissant dans la nuit. 



Par dz lustres et plus , ta nohle chevelure 

Est blancMe, et dès-lors, tu veux de sa blessure 

Guérir ce monde ingrat^ 
11 répond à tes vœux par l'ignoble sarcasme , 
Et t'abandonne seul au saint enthousiasme 

Qui t'anime au combat. 



Christ nouveau , tu parais , et la livide envie 
Vient de ses noirs serpens empoisonner ta vie; 

Comme Christ méconnu , 
Les supplices, les croix, à ta belle et grande âme 
En vain sont prodigués, pensant ternir la Samme, 

De ton monde inconnu. 
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Chnst nouveau, tu parais , et lors ta voix puissante» 
Comme la voix du monde, en ses éclats tonnante ,_ 

Dans ses saintes fureurs 
De reproches flétrit , et ces savans timides , 
Et de l'humanité tous ces prétendus guides , 

Nos Tains législateurs. 

Des pr^ugés perdus, secouant la poussière ,. 
Et, pour la. propager, recherchant la lumière ^ 

Tu nous rends aux deslins. 
Promis depuis les temps par la bonté divine ,. 
Aux ineffables lois qu'elle nous prédestina 

Dans ces constans desseins. 



Oui, répond'ez, savans, rois, philosophes, prêtre», 
De cette société, vous tous , barbares maîtres! 

Dont les cœurs insensés ,. 
NeUouvant d'witre appui que dansla loi du glaivci 
Pourvus absurdes lois , dans un horrible rê\c 

Nous aver enfoncés. 
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Répondez ! n'aTez-Toiu,méconDaissaDt de llioiniiie 
L%iprescriptible droit, amoncelé la somme 

Des malheurs infinis? 
Ces vautoiiTsrenaîssants,dèflsa plus tendre enfiince» 
Rongent ses sens , son cœar , sa pénible existence ,. 

Far ses larmes ternis 1 

Ah ! depois nx milleans, en proie an sombre donte. 
Des temps THomanité parcourt la longue roate , 

Poussant de plainti& cris. 
Vers TOUS, législateurs , demandant le ronède 
A ses ennuis sans fin , an labeur qui Texcède :■ 

Elle obtient vos mépris I 

Vous avez , insensés ! de votre flétrissure , 
Souillé les saintes lois de la sage nature , 

Méconnu son dessein , 
Méprisé ses conseils; et, pour comble d'outrage, 
Perdu l'Humanité, son plus splendide ouvrage , 

Dans vos chaînes- d'airain! 
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Vous avez , par vos soins conjuré l'an^thème 

Sur vos coupables fronts, et, par votre hlasphême, 

Contre le Créateur , 
Enseigné les humains k nier la puissance , 
A mépriser les lois, la douce Providence 

De leur suprême Auteur 1 

Sous le fer des bourreaux courbant sa noble tête , 
En jours d'ennuis , de deuil , chtmgeant les jours de fête 

A l'homme destinés , 
Cruels I oh I vous avez , d'un voile de tristesse > 
Enveloppé les cœurs, à leur longue détresse 

Par vous abandonnés ! 



Dans vos fiurenrg , armant contre eux-mfimes les frères, 
Envenimant les cœurs des fils contre leurs pères , 

Et l'amour des époux , 
La triste société , vaste troupeau d'esclaves. 
Aux esprits abrutis , aux traits pâles et hâves, 

Est livrée à vos coups. 
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Sur la terre , épuisant la boîte de Pandore» 
Vous ayez de forfaits plus honîbles encore 

Formé les éléments. 
Législateur-, ta loi , créa l'iniânticide , 
Ta morale , Fasteur , rend la mère homicide». 

Barbare à ses enfants ! . . . 

< 
Prêtre , légidateor , ce crime est votre ouvrage ^ 
De vos enseignements , voilà tout l'avantage ! 

Des plus douc^ amours 
Pervertissant l'essor dans le cœur de la fem«K,. 
Vous avez, en tous lieux , empoisonné son âme ^ 

De deuil voilé ses jours ! . . . 



Et c'est vous dont l'orgueil et les desseins stupides, 
Qae vos cceur», vos esprits, ontsenUpns pour leurs guides, 

Se font supérieurs, 
Au Dieu de l'univers , géomètre suprême > 
De nos cceurs prétendant réformer le problème ^ 

Et les rendre meilleurs ! . . . 
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Oui, le» rendre meilleurs en comprimant les âmesy 
En Toulant étouffer ces indomptables flammes , 

Ces grandes passions , 
Dont Dieu, dana sa faveur, nous orne à son image. 
De la félicité , pour devenir le gage , 

Guider nos actions. 

Poar, en immenses flots, verser sur nos semblables, 
De biens, de voluptés, les trésors inefiables, 

Dans nos coeurs amassés ; 
Banquets délicieux , auxqueb dans cette vie , 
Durant tous les instants, notre âme nous convie; 

Mais par vous dénoncés. 



Oui, dénoncés, proscrits , comme choses impures, 
Dites-vous, hommes faux! dont les vaines censures, 

Dévoyant notre essor. 
Torturent nés esprits sur le lit de Procuste , 
Et dont la vile loi, par son eflbrt injuste, 

En plomb veut changer l'or ! 
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Il faut aussi, savans, aux habîtans des oncles ' 
Enseigner n quitter leurs retraites profondes^ 

Et Toler vers les- cieuz , 
Apprendre au Roi des airs à ramper sur la terre ,. 
Et délaissant les monts où gronde le tonnerre , 

Croire en nos songe-creux I 

Vous avez dédaigné , dans Yotre impéritie , 
De rechercher la loi , puissante garantie, 

Qui, réglant ses travaux , 
Un jour conduira l'homme à goûter la richesse ,. 
Que dans ce labyrinthe il désire sans cesse , 

Pour remède à ses maux. 



Vous vous imagincK montrer votre science ; 
En vantant les plaisirs , l'attrait de l'indigence y. 

Et cependant, menteurs, 
Vons TOUS garderee bien de l'aîmer pour tous mêmes ^ 
Non ! mais vous en dotez vos sublimes systèmes , 

IV' engendrant que malheurs I 
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Législateurs, vos lois pour vous seuls favorables , 
A votre ambition, à vos penchants coupables , 

Laissent prendre un essor , 
Au prix du sang , des pleurs, vous allez k la joie , 
Sur les peuples fondant , comme sur votre proie , 

Tous vous regorgez d'or. 

De la mauvaise foi vous vous faites adeptes. 
Puis vous venez après , à vos propres préceptes 

Donner des démentis : 
A la douceur, de vous , certes inattendue , 
A votre amour du bien , qualité prétendue 

De vos coeurs pervertis... 



Ce 5énèqiie vanté , pauvre millionnaire , 
Qui de la pauvreté se faisait le sectaire , 

Sur une table d'or 
Nous dictantses leçons: — « Danslesgonfiresavides, 
Rejetez , disait-il , vos richesses perfides \ 

Je garde mon trésor.... » 
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Ce sublime Haton fait preuve d'héroïsme^ 
A TOB yenx n'est-ce pas? quand, dans son égotsm»,. 

Il rend grâces aux Dieux 
De ce que leur Ëiveur ne l'a fait naître femme ,, 
Et n'a point déprimé , souillé ses sens , son âmç 

Dans des fers odieux. 

honte , cependant ! ce divin moraEste , 
Du destin de l'esclave est le panégyriste. 

Vante l'oppression 
Qui pèse sur la femme, et ne la trouvant bonne 
Que pour nos seuls plaisirs, lâchement l'abandonne 

A notre passion ! 



Pendant an temps bien court , de Jésus les 4&ciples- 
Hontrent lear devoûment , par lenrs vertus maltiples. 

Etonnent les humains; 
Mais bientôt les banquets , les excès des papes^. 
Insultent aux repas , fraternelles agapes 

Des premiers Chrétiens. 
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L'orgueilleux aceptre d'or, le tnple diadême> 
De leurs oppressions sont deyenus l'emblème , 

Remplacent aujourd'hui 
Le bâton pastoral , le» cheveux vénérables 
Des apôtres du Christ, et , par leurs vœux coupables , 

Son règne est détruit. 



Prêtres, législateurs, par tous vos vains ouvrages , 
Vous nous condiùsez tous à de pareib naufrages j 

La Saint-Barthélemi , 
Prêtres , vous fait honueur ; des grandes catastrophes , 
Des récents attentats , vos oeuvres philosophes , 

L'univers à frémi. 



De carnage et de sang , vos vaines théories 

Ont rempli tous nos jours, les serpents des furies, 

Enlacent les humains ! 
sùnte liberté ! de Dieu, fille si chère. 
De nos guides cruels , sur cette ignoble terre , 

Tu n'obtiens que dédains ! 
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Sur ce globe lointain , ô liberté sacrée! 

Au bonheur, à la paix , Dieu t'avait consacrée ; 

Et, le front ceint de fleun, 
Les fêtes , les plaisirs , les Toli]|ités te plaisent , 
Tu préàdes leur cours, tes caresses apaisent j 

Les peines, les douleurs. 

Eh bien I quand tu venais terrasser la misère, 
Des lois de nos tyrans briser ta coupe amère , 

Extirper les fléaux , 
Au lieu d'une couronne , égarés par nos guides, 
Que t'avons-nous offert? Du sang , des Euménides 

Les poignards, les flamheauxj! . . . 

Ce n'est pas tout encor, dans les hymnes féroces 
Que vers toi nous hurlons , ô délires atroces! 

Nous demandons du sang 1 . . . 
Oui, l'homme a pu penserque du sang de son frère 
Il devait engraisser les sillons de la terre 

Pour conquérir son rang ! . . . 
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Tyrans I de vos leçons , de votre étroit génie , 
Voilà les fruits aimers} votre absHrde manie 

De nier la grandeur , 
La puissance de Dûu , d'enseigner et de croire 
Qu'oubliant sa bonté , sa justice et sa gloire , 

11 nous livre au malheur. 

Votre impudeur encore k nous dire sans cesse 
Que votre habileté , votre sûre sagesse 

A su tout découvrir , 
Et tout analyser ; qu'enfin, sur notre globe 
Et sous notre soleil , rien à vous se dérdie , 

Rien n'est à conquérir, 

Oui , vos enseignements , vos stériles maxidieB , 
Vos efforts insensés , la somme de vos crimes , 

Mous accablent de maux } 
La belle Humanité , par vous ensevelie 
Dans la fange , le sang, vide jusqu'à la lie 

La coupe des fléaux ! .. . 
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Tantôt TOUS proclamez : — « Sur cette aride terre 
Bien n'est pins & connaître , il n'est point de mystère , 

Ni de secrets nouveaux. » 
Fuis, TOUS dites après : — ■ D'un voile impénétrable 
La nature s' entoure et reste inexplicable. > 

— O sublimes cerveaux ! ! . . . 



Sans cesse vous trônant dans la sanglante ormère 
Que creusèrent vos lois , vous cachez la lumière 

Et l'on a vu toujours 
Vos jalouses fureurs torturer du génie 
La vertu , les talents , et , par la calomnie , 

Empoisonner ses jours. 

En excitant l'erreur de sa patrie ingrate , 
Haineux de ses vertus , vous condamnez Socrate 

A prendre vos poisons. 
Christ même , fils de Dieu, par le supplice expire , 
Gahlée et Colomb , prêtres , rois en délire , 

Meurent dans vos prisons ! . . . 
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En ces temps où , dit-on , règne la tolérance , 
Où de la vérité la voix trouve créance , 

Où la lumière luit,- 
Nous voyons de Fourter le pontife de Rome 
Flélrir l'enseignement , pour ce qu'il vient de l'homnie 

Faire cesser l'ennuie 



Hai3~doit-OH s'étonner, quand nos grands philosophes , 
Eux-mêmes, ont jeté de vaines apostrophés 

A ses hardis travaux? .. . 
Colomb, dans d'antres temps qne nous nommons barbares, 
Est flétri , quand il ofiire à des princes ignares 

Des empires nouveaux !-. . . 

Mais à toi cependant, Fémssac, on doit rendre (i) 
L'hommage qui t'est dû; ton esprit sut comprendre 

De ce nouveau Colomb 
Les grandes vérités, tu leur rendis justice; 
Des calomniateurs tu ne fus pas complice 

Pour étouffer son nom ! 



D,s,i,7ertby Google 



L'esclavage en tous temps, par vos codes iniques, 
De fait est consacré ; vos préceptes cyniques 

Avilissent Te cœur 
De la femme éperdue, et l'enfance, flétrie 
Par vos sottes leçons, votre pédanterie , 

Maudit un faux labeur! 



Ce Moïse si grand poursuit la faible femme 
De ses injustes lois , son arrêt la proclame 

Maudite par le ciel } 
Il blâme lâchement sa faiblesse physique , 
Prononce sur son âme aimante et pacifique 

Anathème éternel ! . . . 



Sur le plus faible sexe , il rejette ce crime 
Far l'homme partagé, déclare légitime , 

Au nom du Tout- Puissant , 
La douleur de la femme , ô comble d'injustice ! 
Ose la condamner à boire le calice 

De son fiel renaissant ! . .. 
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La femme , ^ul teçut des tnainà de H Uatarfe 

Un cœur doux et Aeiinble,ùné âme i^niante et pure, 

Drât de ces dons heureux 
Renier là splendenlf , et, d'un masque hypocrite. 
Enlaidir ses attraits, redoutant la critique 

Que l'on fait de ses feat. 



moralistes! vous , sans pudeur et sails honte , 
Avez-TOus donc pu dire? — n H factbîen qaeVon compte 

Cent mille lupanars (â) , 
Au sein des sociétés , pour garder sans souillure 
La chasteté, l'amour , pour que la femme pure 

Ne fasse pas d'écarts ! • 



Ah I c'est ainsi , pei^'ers ! que par vous la morale 
Sans tache est maintenue , en créant le scandale , 

En créant l'impudeur ! . . , 
Ce sont nobles garants pour les mœurs de Vos femmes, 
De vos filles j oh ! oui , que d'offrir à leurs âmes 

L'appui du déshenneur I . . . 
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Osez-Tous bien nier que ces infortunées , 
Par Tos injustes lois au vice abandonnées , 

Sans espoir, sans retour, 
]Ve se peuvent montrer , comme d'autres , aimables, 
Sublimes de pudeur , de vertus , et capables ' 

D'un pur et. saint amour ? . . . 

Mais , loin de révéler à leur jeune et belle âme 
Quelssont et les destins et les droits d'une femme, 

Dans de vains préjugés 
Nous enlaçons leur cœur, nous flétrissons leur vie 
Au sein du vice , qui , vers la mort les convie, 

Leurs désirs sont rangés. 



Homme , tu te crois donc contaminé toi-même , 
Puisque, par ton contact, tu donnes un baptême 

D'éternel déshonneur? 
Par tes lois si souvent, réduite à la mbère , 
La femme , de la faim pour éviter la serre , 

Parfois vend son honneur. 



I 
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Maïs du moîns elle vend, dans sa vie et ses charmes , 
Ce que Dieu lui donna, ne fait couler les larmes 

De l'enfant orphelin. 
Ponrqaoi dODC l'avilir, puisqu'elle est moins Mftmable 
Qiie nos'Mondor fêtés, dont lafiraude coupable 

Règle notre destin?- 



Oh ! de leur déshonneur noas animes les coni[dlces, 
Pour les faire tomberusant mille artifices ! 

Puis nous les méprisons ! . . . 
Pour prix de leurs amours, hostiles ànous-rmêmes, 
Nous leur jetons dédains, injures, anatbèmes, 

De nos cœurs les poisons I . . . 

Mais Dieu sut les venger de ilos mépris iniques^ 
Il sut nous aveugler, et nos lois ironiques 

A nos seuls intérêts -, 
En dépit des erreurs , des fautes de la mère , 
D'enfants adultérins , nous déclarent le père 

Par d'absurdes arrêts ! . . . 
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Toajours , à nous tromper , la femme dut se faire 
Une étude constante , et » pour fuir l'arbitraire » 

Celer la vérité. 
Contre rabaissement , la triste servitude, 
Elle a su nous léguer la aombre incertitude 

Sur la paternité. 



Hélas! depuis les tempa que , jouet de l'espérance, 
La femme est condamnée à la noire souâFançe 

Et languit dans le» pleur» , 
Esclave humiliée , elle n'ose combattre 
Ces préjugés , ces lois , elle se laisse abattre , 

Livrée à ses douleurs . . . 



Et ce sont là ses torts, rappelapt son gén 
Elle doit aux tyrans jeter l'igpominte^ 

De leurs iniquités 
Terminer les excèsj se faire accusatrice , 
Enfin , et non toujours niaise adulatrice 

De leurs perversités. 
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Dix femmes seulement , à l'âme grande et forte-, 
Que de la liberté l'enthousiasiAe emporte , 

Et le monde est sanvé , 
Si , sans crainte y leur t<»x peur le bien intercède, 
Et vient de nos fléaux annoncer le remède , 

Par le ciel réMrvé ! . . . 



Guides du genre humain , cruels envers l'enfanco , 
Four la femme méchants . de votre malveillance 

Vous poursuives aussi 
Les bardes malheureux, divins fils de la Jyre, 
Qui demandent en vain «we larme, un 9<wrij%, 

A vos cœurs «ans merci. 



De climats en climats., erri^nt, rongé d'alarmes; 
Hoonère mange un pain qu'il mouille de, ses larmes;. 

Tasse , par ses (palheurs , 
Voit ses jours déprimas , sa raison obscurcie , 
Et langvit dans les fers , en. proie à l'inertie , 

A ses serpenls rongeurs t . . . 
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— 40 — 
Be chagrins consumés , Ovide , Byron , Dantcr, 
Soupirent dans l'exil vers la patrie absente , 

Meurent sans la revoir. 
Pourrai-je raconter les détresses amères 
De Gilbert , Camoëns , Chatterton , leurs misères i 

Leur profond désespoir? ... 

(^ ! si des temps passés, Poêle, tu contemples 
L'enseignement certain, les attristants exemples. 

Hélas ! tu Yois toujours 
Les Bardes, s'immolant , adoucir les alarmes 
Du destin des mortels, eux-mêmes dans les larmes^ 

User leurs tristes jours ! 



Héks! ces G\s des cieux , égarés sur ce globe , 
Où toujours le bonheur à leurs vœux se dérobe , 

Ne trouvent d'aliments 
Aux accents de leur lyre , à leur noble énergie* 
Qu'en pleurant des fléaux ; et la triste élégie 

Seule inspire leurs chants. 
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* Ils s'éteignent flétris , et leur sombre langage 
Vient périr sans écho comme un cri dans l'orage , 

Car tout est confondu , 
La mer gronde et bouillonne , et la lyre plaintive 
Du poète éploré (jui gémit sur la rive , 

Jette un accord perdu. 

Là mfime, sous nos yeux, sans un ctfiar pour te plaindra, 
Pour dire tes chagrina, nous te voyons l'éteindre, 

O di'nne Mercœur ! 
De soucis consumée , et cependant ta lyre 
Souvent par ses accords calma notre martyre. 

Consola notre cœur ! . . 



Oui, nous t'avons laissée expirer de détresse; 
Ta beauté cependant , tes talents , ta jeunesse , 

Veulent un autre^sort. 
Puù , après , la pitié sur ta tombe dépose 
D'inutiles aecours , quand ton àme repose 

Dans le sein de la mort. 
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Sur toi , pauvre EUsa I la froide pierre tombe-, 
C'est la mort qui t'invite au repo» de la tombe ^ 

La mort avant ton jour! 
Eh bien! aon nOir secret, est-il donc plus horrible 
Que ce monde ùU tu fus ? Le cercueil , ai terrible , 

Est un plus doux séjour ! . . . 

Des forfaits, des nalheurs que vos lois ont fait naître ^ 
Législateurs mauvais ! philosophe, roi, prêtre, 

La grande et forte voix 
De tout le genre humain pourrait-elle redire 
Le nondire et la grandeur, puîs assez vous m^udire- 

Pour ces cruelles lois? 



Par vos coupables soins , la guerre est déclarde, 
Le carnage applaudi, la fraude consacrée^ 

La paie oppression 
Etend surtousles rangs l'inévitable chaîne, 
Qui dans la société vient enfanter la haine , 

La dépravation ! 
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Âh ! je n6 veuK ici dévoiler lo»» \«» crimes 
Dans nos foyers cominis , enfants bien légitimes 

Des crueb préjugée ! 
De tous nos romanciers la muse désolée 
Assez nous les redit, leur âme inconsolée 

Les a déjà jugés I 

Protégé par vos lois » le vil mercantilisme , 
Sangsu« au veniq lent, que vantele sophisme (5), 

Suce des Nations 
Le sang le plus pur, puis, languissantes, les jette, 
En leur faisant payer une ternble dette 

Aux révolutions. 



L'épais agioteur , thermomètre égoïste 
Du destin des états., seul arrête la liste 

De leurs prospéntés; 
Du fond d'un temple impur, il vole les familles. 
Ces ialeats, néaDmoins, sont ceux qui \a ph» brilleot 

Au sein des sociétés. . . . 
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Par TOUS , aux indîgens justice est relûsée (4^ r 
Vous faites de leur sort ud sujet de risée , 

Leur jettant vos dédains ! . . . 
Ces tyrans en haillons, le besoin, la misère. 
De leur sale linceul enveloppent la terre , 

Y sèmefit leurs venins ! . . . 



La peste voit le jour , le choléra livide - 
Envahit les climats , et leur souffle homicide 

Fauche les nations! 
Vous leur jetez alors des marches de vos trônes 
De dédaigneux secours , de mesquines aumônes , 

Puis vos dérisions ! . . . 



Par votre imprévoyance, ici l'impur miasme,' 
Qu'exhalent les marais , enfanle le marasme , 

Les fièvres, le trépas. 
Là de brûlants déserts ,en océans mugiissent (5) , 
Sur les monts dépouillés les' aquilons rugissent , 

Des maux hâtent les pas ! . . . 
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Diviser pour régner , voilà votre devise ; 
Votre mauvaise foi sans cesse préconise 

L'absurde isolement , 
Qui, brisant nos efforts, nous condamne à la peine, 
Et nous fait exécrer l'inexorable chaîne 

D*un labeur affamant. 



* Sur ces lîts somptueux , où dort votre mollesse , 
Le peuple vous poursuit de son cri de détresse ; 

Sortez de vos palais I 
Visitez ces réduits où vos frères demeurent, 
Ne les soulagez pas, ceux qui souffrent et pleurent, 

Mais du moins comptez-les! . . . 



Les intérêts divers , dans leur cours s'entreclioqDeut^ 
Leurs conflits acharnés aux Iiaiues nous provoquent , 

Enveniment nos vœux. 
Le docteur veut avoir des fièvres secourables , 
L'orateur des procès , le juge des coupables , 

Pour être alors heureux ! (6). . . 



D,s,i,7ertby Google 



^4&^ 

De votre locdété la bau Ticteine 

Autour d'elle répand l'erreur contagieuse, 

Qui rit de votre effort; 
Quand parfois tous tentez de corriger des vices » 
Vos désirs vers le bien, loin d'être alors propices, 

Empirent notr« nrt. 

Nous avons entendu ce croyant, qui naguère » 
Conseillant nos erreurs , excitait à la guerre 

Comme un rerAède au mal; 
Qui de la femme aussi sanctionne la détresse* 
Veut qu'elle se résigne, accusant sa faiblesse 

De son desitîn fatal I . . . 



Il ne suffit, croyant, de dire la misère, 
IL faut ôter encor de notre coupe amère , 

Le fiel et le poison; 
Sinon , médecin nul , que lui sert ta bdutade , 
Quand tu dis au sonffraat ; « Je vous vois bien malade, 

Sans voir de guérisoti ! » 
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Dans l'homme , hélas ! s'éteint le feu de rhéroïsmft, 
Ce don sacré de Dïeu; le hideux égotame. 

Empoisonne les cœurs, 
Du monde désolé fait croîbre les ravages. 
Et dans tous les climats entretient , d'âge en âges. 

Les sources de nos pleurs I 

En ces temps , nous vivons dans le christianisme, 
Dogme saint, détestant le sang, le despotisme , 

Recommandant la paixj 
IVous sommes gouvernés par la philosophie, 
Qui veut ledévoûment, l'amour, se glorilie 

D'épancher leurs bienfaits. 

Eh bien! des chrétiens, à ses cris de détresse, 
LoDg-lemps se montrent sourds , abandonnent la Gr&co 

Au fer des Musulmans; 
Dans les secours vendus a l'extrême agonie , 
De l'égoïsme encore elle voit le génie , 

Trouve les errements. 
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De Saint-Sébastleo , les meurtres, le pillage ; 
Par ses propres amis , de Parga le carnage , 

Par l'Anglais consacré , 
Nos guerres , nos confliu , escortés d'homicides , 
Yiennent assez prouver qae quand vos lois président *, 

Rien ne nous est sacré I 



Ah I nous avons pu voir, plus récemment encore, 
Un crime atroce , infâme et qui vous déshonore , 

Princes, législateurs! . . . 
Vous avez entendu la Pologne égorgée 
Vous redire les maux où vous l'avez plongée , 

Sans plaindre ses malheurs! . . . 



* Cette fin de tctg, et d'autres 'analogues, choqueront peut-être 
quelques personnes ; il est irai qu'aucun de nos poètes n'en o&renl 
d'exemples, néanmoins j'ai cru que ta rime et la raison ètaleut d'ac- 
cord pour me permettre cette licence. I,oïn de moi cependant lu 
pensée de TOuloir par là faire école. 
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Sous vos yeilï , poureuiTi de frontière eo froBtîèrcs, 
L'orphelin Polonùs , de ses vaines {irtères , 

Implore votre loi. 
SanBCŒârTOU^'r^pOBdez : — « C'est tmiadheurtnentriBlCf 
Mais, aSti qu'ici-bas U société Subsiste , 

Chacun seul pense à sot ! x . . . 

*ïj'hommevoilchaqnejour9'éteitî(îre une espérance 
Bt semble renoncer aux vœux de délivrance ; 

11 marche sans soutien. 
Ame et corps , toutgémit ; et le monde a des maîtres 
Qui, Voyant à leurs pieds sotifirir des milliers d'êtres, 

Répondent : h Ce n'est rien ! » 

* llsont encor des niots qui trompent, qui déchirent: 
Ecrasant saris pitié les âmes qui soupirent , 

Ils disent: — ■ Qu'avez-vous? 
Vous la voyez enfin, cette Liberté ch^re, 
Son astre vous coriduit, son flambeau vous éclaire; 
. Silence! laissez-nous! ■ 
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* Hélas ! nous poursuivons un bien imaginaire , 
Pour nous toujours la nuit, et jamais la lumière; 

Four qui tous ces trépas? 
Après le sang à pur qui baigna nos rivages, 
Eocor la même lulte et les mêmes orages , 

Sans avancer d'un pas! 

* Qu'a-t-il reçu ce peuple à la frarte poitrine 
Qui de SCS libertés sut venger la ruine ? 

La misère et l'affront ! 
Mais, dans cet âge d'or que le ciel nous amène , 
C'est la loi , dites-vous , qui règne en souveraine ! 
— Voyez ceux qui ta font I 



*La ricbesse domine oîi régnait la naissance; 
Elle a ses bauts barons , ses fie& , son insolence 

Et ses droits féodaux ! 
Le vrai serf est celui qu'écrase la misère ; 
]Sos vaines libertés ont doublé sur la terre 

Le nombre des vassaux . 
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Auteurs des fausses lois , de )a règle incertaine. 
Qui prétendent régir la destinée humaine 

En comprimant nos cœurs , 
Croyez-vous des milliers de nations sauvages 
Indignes de jouir des mêmes avantages , 

De goûter vos faveurs ? 



Elles souffrent aussi , qu'avez- vous fait pour elles? 
Rien 1 D'ailleurs à vos lois elles se font rebelles , 

Cherchant des lieux, un sort, 
Phis près de la Nature , à ses lois plus conformes , 
Abhorrant vos cités, vos sociétés informes, 

Qui leur donnent la mort f 



De nos mortels travaux , quelle critique amère ! 
Quand, à son ennemi , dans sa forte colère , 

Pour malédiction , 
Par le fils des déserts , cette injure est jetée ; 
— K Quelabourer un champ, fatigue détestée, 

Soit ta condition ! » . . . 
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Vos codes insensés , vos iniques systèmes , 
Peuvent-ils du bonheur résoudre les problèmes 

Four tout le genre huma»? 
Non ! Dieu voit sar la terre une mâine famille , 
Toute l'Humanité , sa chère et 1>elle fille , 

Aura même destin. 

Quand du code étemel nous chercherons l'empire, 
Le bonheur pour nous tons alors pourfa reluire , 

Et nous bénirons Dieu ! 
Car ce jour, sa bonté plus n'aura de nuages , 
De sa justice. , ainsi , les inefiables gïges 

Paraîtront en tout lieu. ... 



— On-Totu entmd toujours déplorer de vos novres 
La fragilité , pins , par d'inique manœuvres , 

Blâmer du Créateur 
L'inexorable arrêt , renversant vos merveilles , 
Vos temples, vos dtés, vos Icôs, sur lefqoels veillent 

Les ennuis, le malheur. 



D,s,i,7ertby Google 



Cert pour TOUS ameAer à voir votre ignorance , 
&. reconcaître enfin la haute imprévoyance 

De vos préceptes hwt , 
Que axii: vos sociétés Dieu fait passer les ombres. 
De la mqrt , du néant, qui sur kian graDds'détonbnn 

Ont promené leurs ^ux. 

Je vq^ii: être uh moment l'écho des élégies 
Que vQ«s nous lainnoyez , de vos apolog^ 

Des états détruits. 
Thèbes et Babylooe , Athènes et Carthage , 

Ces emjwes si graqds (ah ! pour mas ^ucl présage ! ) . 
En cendres sont réduits. 



Les serpents venim^x', tes animaux féroces ,\ 
Sur kur? débris épars , dans des luttes atroces ,. 

Se déchirant en^re eux. 
Des noires pawiùns nous présentent l'image ; 
Dans leurs tristes écarts se livrant à la rage,. 

Renversant de leurs feux ! ■ • •. 
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Ainsi, de nos penchante, soit qu'en bien ils se monlrenf, 
Soit qu'ils portent aa mal par de vaines encontres, 

Par de faux préjugés , 
La nature en tous lienx , dans des reflets fidèles , 
Nous ofijre les tableaux , qui toujours nous révèlent 

Ses conseils négligés. 



Vos lois, législateurs, votre amer despotisme , 
N'enËintent que des arts jetés au vandalisme , 

Dont les coups renaissants 
Brisent en peu de temps les travans de longs Ages , 
Et de leur fausseté nous exposent les gages , 

L'enseignement puissants. 



Noos vdyons aujourd'hui de votre politique 
Quelques monuments faire une amère critique , 

De honte vous couvrir ! 
Oui , si Rome et Bysance , an milieu des ruines , 
Sont debout, c'est que Dieu donne de vos doctrines 

Un triste souvenir ! 
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Ces deux grandes cités , autrefois capitatea 
D'un empire si vaste , autrefois sans rivales 

En éclat, en splendeur, 
Réduites de nos jours en viles métropoles 
De l'erreur et du mal , nous ofirent des école» 

De crime et d'impudeur! 

Les temples des Césars , les Dieux du Capitole 
Tombent devant les Dieux, devant l'obscure idole 

Que rejette Isra^ j 
De la chrétîenneté les vaines basiliques 
S'ouvrent en Orient , pour les Dieux despotiques 

Des enfans d'ismaël ! - 

Sur l'autel des faux Dieux , ici Jésus s'élève , 
La Mahomet abat , de par son droit du glaive , 

De Jésus les autels ! . . . 
Si vous êtes encore, à cités avilies! 
C'est que du Créateur les vœux vous humilient,. 

Pour vos desseins crueb. 
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Rome et Byaance 1 DieUj parmi tant de décombres, 
Vous conserve d^out i comme de trisles ombres, 

Pour que tons les mépris 
Des peuples <]tû patYousont souffert dass les chaînes 
De votre cruauté, de vos injnst«& haines. 
Soient en ce» jours le prix ! . . . 

Vous êtes deux bouibien» d<eux risibles arènes 
De fausse politique , où toujours se déchaînent 

Misères et malheurs; 
Deux boîtes de Pandore CBgeiidrant vandalisme 
Et peste à l'Orient , au couchant , fanatisme ^ 

Escorté de fureurs. 



Par votre abaissement > le Créittenr insulte 
Â vos codes menteurs., à votre absurde culte , 

Qui pensent l'honorer j 
11 veut aussi montrer aux sociétés modernes 
Le destin à venir que nos lois , qui gouvernent » 

Doivent faire espérer. 
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Les ):«iopfi sont-ils bieji loin,:où ducbmtianîsnic 
Les autels. ceoTenéa '(çoiiune du paganisme 

Les temples de nos jours) , 
De nos nevQuy aussi réTeill«ro|it le doute, 
Les mdpris, les dédains? HélasI telle est la rovto 

Dont noiu suivons le eours ! 



No8,eiupiccâ si ftirts bous présentent l'inlage 
Du criminel Sysiphe ; ils Imdent d'âge en âge 

Vers un bien id&d. 
Et s^abiment enfin au gouffire des raines -, 
A ce moment'lk même , alors qu'ils slmaginent 

Voir du port Le fanal. - 

Apôtres de l'erceûr, pretresoù philo^ophee, 
Après Uni de leçons qu'ofirent nos catastrophes 

Sur votre aTei^entent , 
Pré tendre vvons encor faire connaître à l'homme 
La routé du bonheur, en augmenter la somme 

Par votre enseignement? 
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Les Peoples vous diront : — m Si lonteâ tos sciences ^ 
Fmîts de votre sagesse , ont augmenté les chances 

De peines , de fureurs , 
Donnez-nous donc plutôt des lois que la foUe 
Voua dicte et qui du moins adoucissent la lie 

De nos nombreux malheurs ! » 



— Tu- te fais jour enfin, fils de la Providence , 
Ton cœur juste et puissant jette dans la balance 

Les vœux du Créateur , 
Ta forte voix proclame à la terre étonnée 
La justice de Dieu , sa noble destinée , 

L'avenir du bonheur. 

Oui , belle Pumanité , désormais à la joie 

Tq peux livrer ton cœur; long-^temps tufîtôlaproie 

Des ennuis, des fléaux ; 
Dans un monde de bien va régner la justice ,' 
Et la loi sainte', au lieu des lois du sacrifice 

Que demandent tes maux. ' 
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Qbe ton âme, Fourier! vienne animer ma lyre, 
Que ses faibles accents puissent à tout redire 

De ce monde nouveau 
lies beautés , la splendeur, la divine harmonie f 
Et dévoiler ainsi la noire calomnie 

D'un ignoble troupeau!... 
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L'HUMANITÉ. 
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L'Boinnie n'a rien de plus inconnu antour de loi, 
que l'Homme même. 

ÀLr. Di Làhabtini. 



Interiptim du UmpU ADelphei. 

Whal blessings thy free bounty giyes 

Let me not cast a-waj; 
For God b paid ythen man recelves , 

T'cnjoy is to dbey. 

Popi, ViiWersal prayer. 
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Tu dis : « Humanité ! ton être est inconnu , 
Nul se donna souci de le montrer à nu, 

D'en découviir l'essence. 
Les éléments du coeur sont-ils donc moins parfaits, 
Hoins TÎnbles, moins beaux , que du corps tous les traits , 

Décrits par la science ? » 

Si du corps nous voyons les ner&, les os, le sang, 
Les muscles réguliers , d'un admirable rang 

' Nous présenter l'image. 
Devons-nous donc penser qu'en tnodelant nos cœurs, 
Infidèle à son plan , Dieu commit des erreurs 
Et se montra moins sage? 
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Tu dis : « Humanité! connais ton propre cœur, 
Connais ces feux sacrés que Dieu, pour ton bonheur, 

Fait brûler dans ton âme : 
Ces aiguillons poissants, ces fortes passions 
Qui conduisent tes pas, dictent tes actions, 

Appellent-ils le Marne? » 

Non ! non ! vain moraliste, aux niais préjugeât 
Qui de Dieu blâment l'oeuTjte , ils sont ainsi jugés 

Par ta seule folie ! 
Je plains ta cécité qui te prive de voir 
Dans l'essence de l'homme un suprême miroir 

Où Dieu se multiplie! 

Ah ! peux-tu condamner la divine Amitié , 
Ce noble essor du cœur qui meut notre piété , 

Pour l'erreur, la soulFrance , 
De la philantropie , allume les flambleaox ; 
Pour le bonheur de tous , anime nos travaux , 

Soutient notre espérance ? 
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VeuX'tu donc étboffer la grande Ambition 
Qui, dans son vol hardi , cherche une région - 

Aux autres ïAconnue ; 
Dont la foroe anima tou» ces esprits fameux 
Qui , sur ce triste glohe , ont ressenti les fout 

D'une àme méconnue î 



Colomb, Watt , GaUléel Etlearsvœux cependant , 
Par un zèle infini, par un courage ardent, 

De bienfaits nous comblèrent ; 
Raphaël, Michel-Apge, êtres aux cœurs divins,: 
Dont les conception^ endorinent nos chagrins 

£t charment nos misères. 



Ce doux ,essar d'Amour qui fait battre ton sein , 
N'est-il pas d'un bonheur le présage certain , 

Quand il ravU ton àme ? 
Pourquoi donc, moraliste, en proscrire l'élan , 
Dans la femme, surtout, de Dieu blâmer le plan, 

£n condamnant sa fiamme ? 
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En suivant ÙB leçons, en faussant les transparu 
De son coeur plein de feux, de combien de trésors 

Nous privons notre vîeJ 
Sa muette pensée, en elle, doit toujours - 
Refouler ces doux noms , gages de ses amours , 

Gages dignes d'envie ! 



Un des ressorts du cœur trouve grâce à tes yeiis , 
\yKmo\ye familial, tu tolères les vœux ; 

Et cependant ent^re 
Tu corromps son essence, en remplissant nos cœurs 
Des soucis du besoin , de l'efltoi des malheurs , 

Vautour qui nous dévore ! 

Des aiguillons du cœur fidèles instruments, - 
Les sens ne sont-ils pas de puissants éléments 

De plaisirs et d'ivresse ? 
ISe Krminènt-ils pas, par leurs perceptions, 
Tous ces travaux de l'art , nobles conceptions , 
Où brille leur adresse? 



D,s,i,7ertby Google 



Si du igrand Phidias la noble ambition 

Vers les beaux-arts l'emporte , à sa forte action 

Le toucher et la vue 
Viennent prêter secours ; son œil , épris du beau , 
De son tact la finesse animant son ciseau , 

Font y'vrre sa statue . 



Homme [ ce sont tes 'sens qui font briller pqnr toi 
Les spectacles divins , l'harmonieuse loi 

De la grande nature ; 
Ton œil hardi demande aux astres leurs destins , 
De l'Océan immense il cherche les confins , 

Sait prendre la mesure. 

Ton odorat s'enivre au doux parfiim des fleurs , 
Ton œil admire aussi leur éclat , leurs couleurs , 

Des accords l'harmonie \ ; 
Vient charmer ton oreille ; excite toui* à tour 
Tes sentiments divers , ta fougue ou ton amour , 

Selon sa symphonie. 



D,s,i,7ertby Google 



Du toucher nous -sentons l'inefiabte lûflnfait; 
De vokipt^» sans nombre, îl.préaeate l'aurait: 

Quand , obscurci par l'àge > 
De notre oeil le miroir plus ne transmet au cœur 
La forme des <^jet« , de divine&Teur , 

Le tact nous oSec un gage. 

11 remplace la Vue , k l'aveugle fait voir 
La forme, la couleur I sublime pouvoir! 

Tu déverses la somme 
De tes dons infinis : Âh! pouvons-nous penser 
Que tu fus sans amour? pouvons-nous surpasser 

Ta loi faite pour rhomniâ? 



Dans le pouvoir du goût, tes faveurs, tes bontés, 
Se révèlent encor, ses douces voluptés 

Viennent charmer l'enfance ; 
Age où des autres sens le pouvoir est muet; 
Il charme encor cet âge où de l'âme se tait 

La douce effervescence. 
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Denos «eas le pouvoir ^ tons est inconnu , 
U brillera quand l'Homme , h sa loi revenn , 

N'aura plus ces entraves ' 
Qui gênent B6ti essor, ces codes iorpuissants 
Qui, d'un mortel labeur, d'efforts abrutissant! , 

Nous rendent les esclaves. 



En ces jours , néanmoins , tel l'éclair dans la nuit , 
De loin en loin un trait pour nous guider reluit; 

De l'enfant dés Savanes 
L'oreille et Todôrat , l'œil au rayon perçant , 
Etonnent, et font voir combien sera puissant 

L'essor de nos organes. 

De notre oreille encor le doux concert des sons 
Développe le jeu; ses savantes leçons 

A l'art de la musique 
Viennent nous former , tel , de l'œil , de t'odorat , 
Du goût et du toucher, doit luire avec éclat 

L'essor diatonique. 
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— Des éléments du cœur, trois , sublii^es, féconds, 
En puissants résultats (mais que tu te morfonds, 

O docte moraliste 1 
A vouloir étouffer) sont em:ore. ÎBConnus j 
J'oserai cependant de leurs droits mécoonpft 

Etre an pané^riste î 

Aii>itre6 du bonheur à l'Homme destiné , 
DieDi leur donna pouvoir, à son cœur entraîné' 

D'opposer des entraves, 
De régler son essor, tantôt aiguiUonnaM 
Ses autres passions, tantôt en dominant 

Les ardentes octaves. 

C'est ce feu dévorant qui du Barde divin. 
Brûle les sens , le cœur, lui découvre un destin^ 

De bonheur et de gloire , 
Le fait jouir au ciel oa souffrir en enfer,. 
L'Enthousiasme enfin , que notre âge de. fer- 

Abreuve de déboire î. ... 
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L'Enlhoitsiasme encor sur l'amour, l'amitié , 
ExercesQn-emipire , excite la pitié 

Be Jésus pour le miondei 
Quand il meurt sur la croix , sait rendre des amant» 
Vàme, enillusions, en doux égarements, 

En ivresses féconde. 



Aveugle en son essor, de celle passion 
L'élan est sans calcul , sa noble attraction 

Aux vœux du beau l'entraîne , 
Aaime Raphaël ^ Michel-Ange , Byron , 
Et le cœur dv guerrier, quand* au son. du- clairon, 

Il tombe danç la plaine. 

De l'intrigue l'écrit .nous &it tout calculer ^ 
Combiner nos desseins , des succès spéculer 

Sur les chances .diverses. 
Cegrandressort'derâme,ence8long8}onr8.d'erreur, 
Justement est.blâmé , quand il guide au malheur 

Par des routes inverses. 
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Sous le nom de cabale , au sein des gène de cour, 
La trace s'en retrouve , et rfegle auBsi l'amour 

Diins l'àme de la femme, 
Qui du vice, en ces temps, suit alors les avis, 
Aux haines autour d'elle excite les esprits,. 

Que sa bouche difiame. 



Quand , libre , ce ressort guidé notre action ,. 
Anime notre ardeur, c'est l'Emulation , 

Du cœur flamme puissante, 
Qui double nos e£For(a , excite nos travaux 
Sans réTeiller l'ennui, sans vouloir le repos , 

Trace une douce pente. 

De l'Emulation le ressort cependant 

Est de l'Enthousiasme en tout indépendant; 

Par fougue réfléchie , 
Celle-ci nous entraîne en nous montrant le prixr 
L'autre enflamme des sens, de l'âme, des e^its, 

L'ardeur irréfléchie. 
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Four se régénérer tout cliange sons les cieiiz , 
Les cUmats,le8 saisons, lès Tœux,l^ temps, les lieux y 

L'Homme aussi suit cet ordre. 
Si dans toas les instants , la même passion 
Exerçait son pouvoir, son cœiir sans option 

S'ouvrirait au désordre. 



Dieu sut préroir ce mal, quand il créa la loi 
A l'Homme destinée , et , pour gage dit droit 

Au bonheur sur la terre. 
Lai donna l'Inconstance. Oui , très profonds Docteurs, 
L'Inconstance nous doit délivrer des ntalheui», 

Et nous être prospère. 

Nous tous, nous ressentons ce besoin de changer. 
Qui , de l'âme et des sens, aiguillon passager. 

D'heure en heure nous presse I 
Nous excite k chercher la douce nouveauté , 
Créant l'illusion, animant la gi^té, 

Réveillant l'allégresse. 
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Cûnlnints de commander à cet essor du cœur-,. 
Nous éprauTODB aioffil dégoût, eenui, tiédeurT- 

En tous ces mstaats mêmea 
Où lesfétes.lesjeux, à nous viennent s*offrir , 
Semblent combler notre âme en'montrant le plaisir^. 

Les voluptéssuprêmee. 

Nous voyons cependant de nos Parisiu» 
Quelques privilégiés en savourer les biens^ 

Modernes Sybarites, 
Sans cebse voltigeant de plaisirs eaplaisirs. 
Ils cueillent la {leur seiile , et d'inconstants désirs^ 

Se font les prosélytes. 

Quand le règne duiDIeu de paix et de bonté, 
Pour ce globe luira dans toute sa beauté, 

Alors de l'Inconstance , 
Tant blâmée aujourd'hui, les sublimes effets,. 
Les fruits délicieux, d'ineffables bienfaits 
Combleront l'existence. 
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Homme (mais toi surtont , Poète , Conquérant , 
Philosophe !), poitrquoî ce vide dévorant 

Qui consume ton âme 7 
Dans ce mondeiatal , pourquoi ton sombre cabuf 
£n vain, autour de lui cherche-tHl du bonheur 

La pure et douce flamme ? 

Poète [ quand bon ànw inl^roge son Dieu 
Enjetant à la vie un méprisant adieu , 

Pourquoi se répond-elle? 
— «Oh! l'Homme, être exilé sur cê.glohe odieux^ 
Que rejette hors sa loi, son.sein harmonieux , 

La vie unîverseUe. n 



— K Puissance , gloire , amoap , ob l rien ne peut ccwiblec 
Les désirs de mon cœur, oh! tout vient le troubler, 

Y réveiller l'angoisse , 
Y corrompre la joie, y jeter le regret, 
£t du doute cuisant l'inévitable trait 

Qui sans cesse le froisse. » 
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— hN« Buis-je pas , héUs ! ttn monwqae tombé, 
Déchn de sa puissancie , et sous le joeg courbé ? 

Un avenir de gtoire, 
D'amour et de bonbenr , doit-il être mon lort? 
Sur ce gtobe couvert du linoeùl de la mort , 

Mon cceur peut-il le croire? >. 

Poète, écoute Dieu! c'est lui qui, parmaToix, 
Tadresae:— «Si toujours ce monde estplein de aroix, 

Si ta triste existence, 
D'amour déshéritée , invoque le trépas , 
Si, dans ce grand désert oîi s'égarent tes pas. 

Tu vas sans espérance ; » 

— tOhl c'est que dans ton cœur règne une pasHon 
Plus que toute autre forte , ardente d'action , 

Sublime Unitéishe, 
Fasnon innommée , enthoosiasme ardent, 
QuiversDieunousconduit,dontressortranscendanl 

Nous brûle d'héroïsme. « 
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— KG'estluiquitereniifartetfeiàiUmeittreunfrtia 
A l'essor aubversif qui loïture tan. sein , 

Et vers le mal t'emi^orta , . . 
Quand de rAmbitîon , de ^Emulation , 
De l'Amour, la.brûlàaté et fausse impulsion: 

Te saisit, te trài^torte. n ■ 

— «Par lui ton âme aspire à l'ordre , à TtiDité , 
Déplore les fureurs', U sombrebostilîté , 

L'erreur, l'aveugle huine , 
Qui, sur les nations, étendent les malbèurs, . ' ■ 
Enflent a tous instants les sources de leurs ^leiirs' , 

Alourdissent leor chaîne. » 



— H II estdaus tous les c^ur»; mais^làBB le tien'sDrlaiit, 
Poète I il pi^dt^ine, et se fait voir en tout; ' 

Il anime ta lyre > 
Quand tu chdntes de Dieu la gloire , la boDtË,^ 
Et quand tu viens flétjrir, l'erreur , l'iniqtùté^.: 

Des tyrans le délire. H 
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'Sa flamme tous inspire, â vous, profonds t)ocl,enrs ! 
Philosophes, savants, qui toos de vos erreurs 

Rêvez toujours le règne ; 
A la philantropié , à la fraternité , 
Vous nous conviez tous , c'est là seule unité 

Que votre cœur enseigne. - 

L'Unitéismé encolrbrûle ces conquérants , ' 
Qui sur la triste teire ont versé par torrents 

Les pleurs , le sdng de l'homme. . 
Ils veulent l'Unité , que dans quelques climats 
lU font parfois régner, de.crimes, d'attentats, 

Amoncelant la somme ! 



L'Unitéismé , enfin , des autres passions 
Vient résumer l'accordj dans les créations 

Nous trouvons son image ; 
Ainsi l'accord des sons , le blanc dans les couleurs , 
Oui, dans tout l'univers, comme dans tous nos cœurs 

D'Unité s'offire un gage ! 



byGoot^le 



-^Ces ressorts forment seulsnos divins ornements, 
Dans nos âmes entre eux , mêlant leurs éléments ,' 

De tous les caractères . . 
Ik offirent l'assemblage , ainsi des divers tons -, 
Des notes le concours, fait augmenter les sons , '. 

Qui tous entre eux différent. 

Ou bien , tel , combinant et croisant ses-rayoos. 
Le prisme fait aussi voir les illusions 

Des nuances diverses. 
Tout dans la nature o0re un fidèle miroir 
Des ressorts de nos.cceurs, des gagés du pouvoir) 

Que partout ils exercent. 

Dans l'àme des humains plusieurs passions 
Prédominent parfois , et des vocations 

Marquent ainsi le titre; 
L'Homme par la Nature alors est ennobli , . 
Et doit jouir du rang par les vœux établi 

Du souverain arbitre. 
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Alais, hélasl dahs.ces teoip» de manx et de douleun, 
L'Homme de la Nature ignore les faveura ; 

Trop souvent sur la terre , 
Dès l'eniknce étouffé , son cœur passe iûoonnu , 
Il traverse ses jours sans avoir t^ena j 

Que peine , que nûsère ! 

De son àme toujours les hautes Ëicnltés , 
De l'envie essuyant les traits , tes cruauté. 

En proie à ramertume. 
Rongent sa propre vie , il arrive à la mort 
Sans avoir de» humains même embelli le sort 

Par ce feu qu'il allume I 

Méconnaissant son cœur, ses vœux, ses droits sacrés, 
La société le livre aux ennui» consacrés 

Sur cette terre immonde j 
De Newton elle &it un ^rdeur de troupeau, 
Le mépris vient flétrir le destin de Rousseau 

Sans qu'un cœur lui réponde. 
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Dans des âmes, paifois, toutes les passiotis 
Brûlent de Séux ardenjtsj miis dans leurs optioni 

Sans cesse torturées , . 
Crucifiant leurs jours , égarant tons leurs pas. 
Dans notre société , les pousseot au trépan , 

Victimes ulcérées. 



QuandDien, dans sa bonté, pour èmbeUir nos jours 
Créa nos pasùons , de pairtager leurs cours 

Elles reçurent Tordre. 
Mêmeen ces temps d'erreurs oùrHomme méconnaît 
£t son sort et sa loi , leur, empire apparaît ' 

Au milieu du désordre. 



Nous voyons l'Amitié régir nos sentiments 
Auxjoursdenotre enfance, et ses épanchements 

Entretenir la jeie. 
Aux temps de la jeunesse et de yirilité , 
Les aiguillons d'Amour de la félicité 

Nous enseignent la voie. 
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Dans un âge pins mûr règne l'Ambition; 
Et quand du vieillard toute autre passion 

Gesse d'émouvoir l'âme, 
Son amour pour les siens qui domine son cceur , 
Vient en ses dentiers jours l'emplir de son ardent) 

L'animer de sa flamme. 



L'Amotyr , l'Ambition , l'Amour familial , 
Ainsi que l'Amitié , dans leur essor normal 

En des groupes se plaisent , 
Et de la société formeront les soutiens , 
Lorsque ces pasùons n'auront plus ces liens 

Qui de nos jours les lèseiit. 

Le bonheur n'eat-il pas dans un groupe. d'amis? 
Nous ouïrons alors nos peines, nos soucis ; 

L'ambitieux ne trouve 
De joie et de plaisir que quand on applaudit 
Auiour de lui sesfaits, quand il a le crédit 

Du monde qui l'approuve. 
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D'Amour familial et d'Amour sexuel, 

Au sein d'un cercle étroit , le groupe naturel 

Epanche ses délices; 
Des parents , dès enfants , le nombre est limité ; 
Deux amants , par l'attrait de la fidélité 

Et du bonheur s'unissent. 



De ces groupes divers l'accord harmonieux 
Et les vrais sentiments se montrent à nos yeux , 

Quand du cœur la pensée 
Répond à l'action ; trop souvent l'action , 
Dans notre société, dément l'expression 

Par la bouche avancée. 



L'essor des passions , la valeur des bienfaits 
Par elles répandus , changent dans leurs effets ; 

De Chloé la tendresse 
Sur Daphnis seul répand les voluptés d'amour, 
L'amant le plus aimé ne chérit en retour 

Qu'une seide maîtresse.... 
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Aux siens seuls de Priam s'étead l'afifection ; 
Mais d'un Colomb , d'un Watt, ia vaste Ambition 

Donne à toute la terre 
Le fruit de ses travaux ; de l'Amitié l'essor 
Embrase l'univers, des bumaios plaint lé sort, 

Adoucit leur misère. 



Ces mêmes passions , dont Dieu pour le bohbear 
Orna l'Homme, ont pouvoir d'engendrer le malheur 

Quand de leur iorta flamme 
U tente d'étouffer ou de rompre l'effort , 
Et ternissent ainsi les pbases de son sort 

En corrompant son âme. 

Ce sont de l'univers les immuables lois , 

Le bien , le mal , partout s'ofirent à notre cboix; 

Nous voyons ces substances , 
Epanchant le plaisir sur le corps en santé , 
Devenir des poisons , lorsqu'il est-agité ; 

De fièvres, de souffrances. 



D,s,i,7ertby Google 



Homme! tes passions te conduisent au mal 
Quand les corrompt cet air de l'état social , 

Inventé partes gaides. 
Alors ta les proscris , tu blâmes leur auteur, 
Tu l'accuses d'avoir lait naître dans ton cœur 

Des penchants suicides. 

Dans la nature tout nous offre un double aspect. 
L'un înTerse et faussé , l'autre juste et direct : 

En douces harmonies 
L'accord des sonis parfois rient transporter nos cœurs, 
Mais souvent font ouïir discordantes clameurs, 

Aigres cacophonies. 

les atomes de l'air , mus par les Aquilons, 
Tantôt sèment la mort lorsque leurs tourbillons 

En ouragans rugissent, 
Tantôt, nous apportant les doux parfums des fleurs, 
Ils versent k l'entonr d'enivrantes fraîcheurs, 

Lorsqu'on brises ils glissent. 
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Les astres dans l'espace, en orbes éclatants , 
Tant&t roulait lenr coors dam des cerdea constants. 

Nous montrant les planètes^ 
Tantôt sans fixe loi , paraissant à nos yeux 
En cercles déréglés, ib parcourent les cieux , 

Inconstantes comètes.. 



Les éléments divers au chaos'confondus,. 
Grondant et fermentant, à l'ordre enfin rendus 

Par le Grand. Géomètre , 
A ses commaDdements, accourront Ions des mers. 
Des continents , des lacs , enfanter les concerts., 

A ses lois se soumettre. 



lis produiront ainsi des fleuves , des forêts ,. 
Et de leurs habitants les ineffables traits.,. 

Les belles humonies ; 
Sur les globes alors, d'une unanime voix. 
Toutes créations exalteront ses lois 

Par d'amples symphonies. 
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Homme I dois-tu penser que Dieu dans l'uitiver». 
Créa tant de beautés., de splendides concerts,. 

Que de sa bienveillance , 
De sa loi de. justice , 111*8 seul excepté?' 
Ob ! cesse de nier , d'accuser sa bonté 1.- 

Crois à sa Prondènce! 



Ëh quoi ! pour ces soleils , éternek citoyens 
De l'immensité , Dieu sut fonder des moyens 

Et d'harmonie et d'ordre; 
Même pour la fourmi sa justice se voit. 
Envers toi seul injuste , Homme, il t'dle-sa loi. 

Et te livre au désordre!.... 



Ce blasphème inouï de tes législateurs, 

Oh I cesse de le croire ! Ob ! de quelles erreurs 

Ils ont voilé ton âme , 
Déprimé ton esprit 1 Mais Dieu se lasse enfin 
De leurs iniquités, sa loi va mettre fin. 

A leur pouvoir infâme ! 
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MoralisteB sans foi, prétendrez- vous que Dien 
Nous destine au bonheur quit dans un antre lieu 

Que sur la triste terre , 
Unjourpournousdoitluire, etqu'ainsinousdeTronS' 
Accepter notre sort en inclinant nos fîront» 

Sous ce joug de misère? 

Mentant à sa justice, il aurait donc à tort 

A nos coeurs inspiré ces Tœuz d'un heureux sort ^ 

Sans vouloir y complaire; 
Emule du démon , lorsqu'il eut le poiwoir 
De nous donner sa Ix» , n'en eut-il pas vouloir? 

Se plut-il à mal faire ?. . . . 



Jl voulut, mais ne sut nousdonn^ cette loi j 
En son pouvoir alors devons- nous avoir foi , 

Et le croire capable 
De nous régir ? — II voit , il admire le bien , 
Et ne peut le donner; mais plus grand qne le sien 

Votre esprit n'est croyable... 
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Pouvez- TOTis donc alors , ô vains lé^slateurs ! 
Nous imposer des lois , tous faire les tateurs 

De noire destinée? 
Des codes faits par tods, nous connaUsons les fruits, 
Nous voyons les mâlheuïs auxquels nous a réduits 

Votre erreur obstinée. 



Dieu ne votUut-U point , ou bien ne sut'U pas 
Nous donner cette loi qui doit guider nos pas? 

A l'esprit des ténèbre» 
Est-il inférieur, lui dont les vœux pervers 
Dictent ces sales lois que dans cet univers 

Vos louanges célèbrent 7 

Sut-il et voalut-û nous donner cette loi ? 
Homme, en peux-tu douter ? Que sans crainte la foi 

Se confie en sa gloire, 
El cesse d'invoquei- ces ignares docteurs 
Qui prétendent guérir les fléaux , tes malheurs , 

Par leur code illusoire I 
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Ta loi» prient divin, Homme! est rATTiueTiOK.(7), 
Indomptable pouvoir dictant notre action , 

Boussole universelle. 
Qui des mondes aux cieux iUumine le cours , 
Qiii des créations éclaire tous les jours , 

Par où Dieu se révèle h 



Verge d'enchantement aux mains du Tout-Puissant,. 
L'Attraction Itii&it tout rendre séduisant ; 

Avec elle il excite, 
Par l'attrait du plaisir, 'k ces mêmes travaux 
Que le législateur , à l'aide des bourreaux y. 

Vainement. soUicite. 

Du prêtre d'Esculapeelle anime l'ardeur, 
Sait lui faire goûter et plaisir et bonheur 

Dans son labeur immonde ^ 
Dans les pénibles soins prodigués à son fils ,. 
Quand la mère ressent des attraits infinis,,. 

Son pouvoir la seconde. 
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Pourquoi, législateur», quand de rAtlraction 
Reluisent le pouvoir, la révélation , 

Méconnaissant ce guide , 
Voua obstiner toujours à Touloir détourner 
L'Homme de sa nature, à vouloir l'enchaîner 

Par votre loi stupide ? 



Eh I n'aurie»-votB pas dû conslruire plutôt 

La société pour l'Hppupe , et croire sans défaut 

L'art du Grand Géomètre ? 
Vos lois ont égaré des humains les penchants , 
Elles les rendent faux, égoïstes, méchants, 

Aux fléaux donnent l'être I. 

Dans l'usage intégral des forces de son cœur-, 
Toute l'Humanîté doit trouver le bonheur, 

La gloire , la puissance j 
Mais quand à la. nature , aiix volontés de Dieuy 
L'Hompie se fait rebelle , il rencontre en tout lieu 

La peine , l'indigence. 
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Comment , législateurs , dans Totre société 
Pourrait-il conquérir quelque félicité , 

Far l'essor de son être? 
Tous ses sens torturés peuvent^ls concourir 
A charmer ses travaux , à verser le plaisir 

Qui par eux devrait naître ? 

Â.UX puissances du cœur , les préjugés, les lois 
Font opposition , violent tous leurs droits : 

Tout d'abord opprimée , 
La noble Ambition cherche en vain cet essor , 
Qui sème le bonheur, embellit notre sort. 

Vole h la renommée. 



Au milieu des fléaux qui torturent ses jours f 
L'Homme vers l'Amitié peut-il livrer leur cours ï 

Le froid de l'égoïsme 
S'empare de son cœur, étouffe tous ses vœux , 
Pour le bonheur commun, le rend encor haineux 

Des pensers d'Héroïsme. 
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L'Amour de L'indigence épuise les poisons ; 
Son essor égaré , d'impares liaisons 

Engendrent tous les crimes, 
La mèra k son enfjnt , horreur ! donne la moM ; 
L'Epouse est adultère , ^t déteste le sort , 

Les liens qui l'oppriment. 

L'Essor d'Enthounasme et d'Emulation 
Fourrait-il de nos jours animer l'action , 

Nous conduire à la joie , 
Lorsque l'Homme isolé, sur un même travail, 
Sans relâche languit, et comme un Ttl bétail , 

Au dégoût est en proie? 

L'Unitéume enfin» ce sublimé élément, 
Où pettt-il aujourd'hui trouver un aliment , 

Au milieu du désordre? 
Toute religion proscrit, ftu nom de Dieu, 
Toute secte contraire, en tout temps, en tout lieu. 

Du Ciel , dit-on 4 c'est l'ordre 1 1... 
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— • Mais, par l'Attraction sans cesee stimulé , 
Vers ce code divin , à son cœur révélé , 

L'Homme ponnuit sa routa ; 
Dien lui donna pouvoir de diriger son sort , 
De diseerBOT l'omwr , et, par un noble effort , 

De dissiper son doute. 

L'abeille de sa ruche a jamais bâtira 
L'ingénieux palais , le castor forinera 

Sa digue merveilleuse 
Sur un unique plan , de l'hiver les rigueurs 
Toujours nous verrons fuir des oiseaux voyageurs 

La course aventureuse. 



Dieu destine aussi l'Homme à vivre en société j 
Mais, de'changer son sort lui donnant liberté, 

L'orne de sa puissance. 
Des animaux divers l'instinct ne change pas, 
L'Homme peut à son gré diriger tous ses pas , 

Faire sa Providence. 
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Rien des débris épars des temples du passé 
(Vaines conceptions d'un esprit insensé), 

Rien d'entre ces ruines 
Ne doit être employé pour bâtir les palaià , 
Les ravissants séjours que de Dieu désormais 

Les faveurs nous destinent. 

Philosophe, es-tu yrai, quand tu 'viens proclamer 
Un terme à son génie? A.h! pourquoi diffamer 

Sa forte intelligence? 
Ne sut-il pas toujours , constant dans son ardeur , 
Des sciences , des arts , sonder la profondeur ! 

Qu'il marche en conBance ! 



Les ères du passé sont pour lui des garants , 
Des ères d'avenir, résistant aux torrents^ 

Qui vers le mal l'entraînent, 
Il saura parvenir à des destins nouveaux^ 
Les temps ne sont pas loin où de ses durs travaux 

Doivent tomber les chaînes ! 
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Du grand nom d'HABHonis alors il Uodunera 
La société nouvelle , alors il connaîtra 

La justice divine j 
De sublimes accords feront vibrer son cœur; 
Ce nom offre à l'esprit l'imajçe du bonheur 

Que Dieu nous ]Véde»tine I 
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L'HARMONIE. 
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Behold ! à race appeara, lo fomc unknown ! 
Eternal jDstice claims them for hcr own , 
Bids tbem from pôle to pôle eitciid her reiga , 
And swears her Empire shall umnored reiDain! 

Oui, Ion Ëlre futur vivait dans roa mémoirei 
Je préparais les temps Eelon ma volonté. 
Enân ce jour parut; je dis : Nais pour ma gloire 
Et ta félicité. 
A. Ds LuUiiiinHE, la Providence à PHomme. 

Humanité , règne , votd 1i« a^, 
Que nie en vain la voix des vieux iehos: 
DéjÀ les vents, au bord le plus sauvage, 
De ta pensée a semé quelques mots. 

Paix BU travail qui féconde! 
Que par l'amour les hommes soient unis. 
Plus près des cieux qu'ils replacent le monde , 
Que Dieu nous dise : Enfans , je vous bénts! 

J'ai vu la paii descendre sur la terre 
Semant de l'or , des fleurs et des épis. 
L'air était calme, et du Dieu de la guerre 
Bile étoufbit les foudres assoupis. 

Oui, libre enfin, que le monde respire ; 
Sur le passé jetez un voile épais ; 
Semez vos champs aux accords de la lyre , 
L'enceus des arts doit brûler pour la paix. 
BiaiNGEa. 
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!L>3iii!Eia«sait. 



noble Hnnlatiité ! snr celle aride terre , 
Si tu resssn& ennuis', privations, misère. 
Tu dois en accuser l'absurde iaoleinent 
Où languissent te» fils , et qui mine leurs fof cei , 
En ofirf^t à Içtirs' jours d'illusoires amorces, 
De leurs erreurs lé châtiment. 

L'AssogutionI ii'UNii>N ! c'est par elles 
Qu'ils doiTQD,tarriTër aux ivresses nouvelles 
Qu'annonce leur Sauveur y oui , par leur Union , 
Far son pouvoir connu de l'esprit de sagesse 
Des Peuples et des t«iiij>!i, cesseront leur détresse, 
Leurs peines, leur abjection!... 
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L'Union fait la force! Oui, dans cet axiome. 
Consacré par les temps, su de tout idiome, 
Je vois la prophétie annonçant ton destin; 
Dieu le mit dans nos coeurs pour dods servir de guide. 
Et nous faire arriver k l'avenir splendide 
Qu'il donne au sortir de son sem. 

En vain vous entassez , Prêtres et Philosophes ! 
De vos loisles monceaux pour de nos catastrophes 
Trouver enfin le terme et conduire au bonh<»ir, 
Tant que subsistera la source de misère , 
Des travaux le désordre, aux yœux de Dieu contraire, 
Et nous a'vilissant le cceur. 

Plus d'un , vers l'Union tenta de nous conduire; 
Mais tous, dans leur espoir, se livrant au délire, 
Ont égaré nos pas j ils ont tous oublié 
Que l'Union pour l'Homme b l'âme , aux caractères 
Doit demander les lois qui lui seront prospères 
Quand l'Homme y sera rallié. 
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Oai, l'art de l'Union n'est rien autre pourrhomme 
Que l'art de combiner de nos penchants lasoniine, 
D'harmoniser nuscoeurs dans leurs divei"» accords, 
De faire concourir l'amour, les sympathies, 
Au bonheur, d'employer de nos antipathies 
Les yœuz , ùûsi que les discords., 

La voix de l'Union, quand elle se bmile 
Aux &cultés flu carps^ à peine nous ia^rite 
A la lueur des biens qui nous sont destinés', 
Quand nous aurons du cœur combiné les essence») 
Multipliant ainsi leurs efforls , Itairs puissance», , 
Hélas! trop long-temps «nchaînés!! 

Philosophes craintifii, vous répondez sans doute : 
— ■ Comment de l'Union connaître enfin la route j. 
Quand on voit la discorde agiler4es esprits? 
Lorsque, durant dix jours, dix familles s'unissent ^ 
Cent familles ou plus , de ces pervers auspices 
Eviteront-elles les fruits? » 
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Eh! neTO^-ez-vous pas qne si vêts l'Harmonie 
IMcu ^ide nos d«stitis, danâ h' monotonie 
D'un cercle rétréci , sa loi n'e^iate pas 7 
L^, chaquË être peut-il rencontrer cear qu'il aiiBe? 
Les charm» à son totar? peut-il éviter mélMe 
L'ennui qui s'attache k ses pas? 

Les zélateurs <ïe l'acrt de» hautes symphonies 
Ne peuvent enfanter de vastes harmonies. 
En limitant des sens l'essor et le concours; 
Ainsi , de l'Union , l'Homme ne voit qu'une ombre 
Quand'de ses éléments il limite le nombre , . 
Et les entrave dans leur contsL 

En concoure limité, l'erreur de rélusite, ■ ■ 
Ne devait-il donner un augure explicite. 
D'infaillible ïuccfes en grattdes-unions?/ 
Quoi ! ce siècle orgueilleuT se vante de kimiàre , 
Et ne voit des travaux la marche régulière 
Dans de vastes réunions ? 
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L'Homme peut-il tfoilvâr sa force , sa piàssa Qce , 
Sa gloire, son bbùheur, para» la discordance. 
Et ht lutte ackarnéé entre tdu$;intérêtft? - 
Vous enfeendes pourlânl tous nba prÉteadiis guides, 
Noa viios Dodeurs, Tànfer^ daus-léurs discoius andes, 
De rUaitë les grands bienfaits!!!./. 

— Abordons ce Palais, ce vaste Phalanstère*, 
Séjout- de paik , de jiHe y où' d'un péiiijBte pntspère 
S'agite la Phalange. Ofa I mon «il est tbvI 
De coVitemplér l'éclat , la beSirté , l'élégance 
Quir%gnÊA't«ri ceslieiix ensplendide'otdotinance': 
Totis-' rivalisant à l'enVi! 

L'Architecture écrit des temps humains l'histoire , 
De l'HoniitEiQ'fait coonaître et la peine et la gloire ; 
Dans la hutte sauvage oîi commence son sort ,■ 
L'Humanité s'essaie aux soins de l'existence ; 
Quaad lui viennent après la force et la puissiiniu , 
Elle élève le châloau-fort. 
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Sons le règne obscurant de la Théocratie-, . 
Qui déprime son ccdhf sojis un feix d'inertie', 
Qui veut, an nom du Ciel , maintenir son' ponvoiici 
Sur la terre si lourd , elle prie et contemple 
Dans la nef sans cbrtés de l'Eglise', du Temple, 
Et là, son cceuxfr'onvre à l'espoir. 



Ovi-, c'ert'dinsl'EgtÎHvOiii, c'est dAns la oalhédcak , 
Dont les fondations, la- masse colossale 
S'enfoncent dans le sol et montent vers les cieui, 
Que non» trouvons encore une sûre boussole 
Pour connaître les temps ^ là, se voit un symbole 
£t puissant et mystérieux. 

Contemplez Tes cftâ qnî régnent diras cet Sge> 
Ne donnent-elles pas une ffdële image 
Des préjugés-, des lois , des misères , des maux 
Qui régissent le monde ? et leur constant désordre 
N'est-il pas un reflet du prétendu bon ordre 
Qui préside à tous nos travaux? 
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Ëh'bienI l'Hamanité, dans son architectnrev 
Ahx âges d'avenir, donnera la mesure 
De l'ordre social ; elle aura des priais 
Qui laissent en tont sens rejaîlKr !U lumière 
Quand eUedéploîra son heureuse bannière 
Au sein de l'ordre et de la piôz.' 



Et tous ses monuments où les arts resplendissent, 
Oîi la magnificence et l'utile s'unissent, 
Rediront li jamais le règne du bonheur ; 
Les champs et le» cités , l'océan et la terre 
Bcriront les bien&its de cet âge prospère , 
Qui comble les vteoz desonr cœor. 

Eh quoi t le Créateur , dans sa- bonté facile , 
Aax hôtes des forêts , des eaux, donne nn asile , 
Â l'oiseau dans les airs , à la fleur dans les champs, 
£t cependant il veut que l'Homme souvent meuse 
Saos travail et sans pain ; il veut que sans demeure 
U traîne ses jours en tout temps l 
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llreat qaË l'Homme, eBSn,^oi^ ion deiUa dépende 
De ce nombre-exi^ qui prescrit jet ooiiimande, 
Selon 8on ég^ilsme , ausPeuples ei^chaînës , 
Et quiVest «œp&ré dU'^leste héritage. 
Ainsi que de son bien, n'ènlai^qt qUelqu'ueage 
Que tous des &Utut4 effirénésl' 

DMtt 4« Lthûyers,! «on Lt9 justice » ta. gloire, 
Ne peuTent.aoxiBC^irtantde fielj dedéboire! 
Les temps ne' itout'ils pas, &.bfâl^;{Iwiiiamté! 
On tu vas resaentir de Dieu la bieiiveillance,- . 
Oii tu vas ë^oniller les- ennuisj la souffirance, 
Reoakre.â la'F^jl»«ijé?; 

Admirez là splebdeur de ce portique in^iu^iise, 
Qui, de l'une à l'autre aile', embrasse la distance, 
De sa large ceinture enlace le Falaisi 
Ses parterres, ses cours, qui parfois en rotonde. 
En atrium se forme, et que le jour inonde 
Sans dérober descieuxle dais. 
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Les plus rares produits des arts , de l'industrie. 
Des arbustes', des fleurs, daiù ceàte^erie 
Etalent leur éclat; et, dans ce grand séjour 
Oùrègnelasplendeur, des salles réservées 
Aux douces fonctions par l^DBunecuUrv^ies, 
Le trouvent ardent cbaquo jour. 

Au centre, paroottrei cet salonsi' Aènz de fêtét 
De banqueta ; iiintez cette louf dimt Ufatte - 
Présente des signaux; là tobs voyez encor. 
Les prodiges des arts, là de noodireux Tolmnes^ 
Avec ordre rangés , des sciences rémineot 
Pour tous le |>riécieux trésvr. 

Là, ksrbrojintS' tEavxnx , tbusà l'une:des biles 
Sont bannis, éloignant ces discords iqui faardèlent , 
Qui brisent nos {yna^ns au sein de nos cités. 
D'appartements dirvers lesnombranses s^iee, 
En grandeur, en,écliats, selon les rangs 'vanent , 
Suivent leur inégaiité. 
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Sans crainte du.dégoùt que souvent nos cuisines 
Inspirent aujourd'hui , voyez ces officioes 
Où de degrés divers s'ordonnent les festins^ 
Là , se montrent encorl'ordre et l'économie^ 
Là , brille le pouvoir de la gasuronomie , 
Four le-bonheur de nos destins; 



Au sein de ce séjour , durant l'intanpérïe «: 
Chacun peut, traversant sa longue galerie. 
Se rendre à ses travaux; des saisons la rigueur , 
A tous est inconnue , et Ya seulement cesse 
Ce supplice des sens, qui, de nos jours, sans cesse 
Tyrannise le travailleur. 

Enfin, dans ce Palais, l'Hoiniiie gouverne en maître 
L'eau, la chaleur et l'air, les plie kson bien-êixe j 
11 combine et prévoit de sa prospérité 
Les divers éléments ; pour tous règne la joie , 
Quand tous fiiyant le mal, du bien suivent la voie. 
Marchent à la félicité. 
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Bites , Législateurs, ces impures chaumières 
Eparses dans nos cbamps , ces sales fourmilières 
(Honte de nos cités, foyers du Choléra) 
D'indigens éperdus, sont-elles préférables 
A ces nobles Palais , demeures inefiiables , 
Qu'en tout temps l'Homme diôra? . 

Si, pendant trois mille ans , votre e^rit infidèle 
Ne sut de sa demeure esquisser un modèle 
Qui convient à son être , est-il doiic étonnant 
Que TOUS n'ayez pas' su définir de son âme 
Les éléments divins , quand leur sublime gamme 
Vent un calcul plus éminent? 

Mais vos discours étroits, niant la Providence, 
Sans doute rediront : — •• Tant de magnificence. 
Ne peut-être pour tous; oii prendre les trésors 
Pour bâtir ces Palais? Et puis certes si l'Homme 
De tant de voluptés pouvait goûter la somme 
Du labeur il iiiirait l'effort. » 
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Dans l'ordre, dont taiijfrars vos loi» tont ennemies 
Se trouveront la forcent les écoDonuie8(8) 
Qui de Dieu montreront les grande» volontés ; 
Si de l'Homme les maux ont étésàns mesore , 
Il est temps que pour lui brille la flamme pare 
Du soleil des'prospéiitést ' 

Eh <{uoi , Législateurs I esir-il doac pliH facile 
De faire contenir dans nos grands vaisseaux, mille, 
Deux milleêtres humains ; sur ces Léviathans, 
De leur faire porter leurs desseins, leurs conquêtes 
Jusqu'aux «HifiBB do moode , en bravant les (en^tes 
Et les fiirears des ouragans? .. 

Dieu veut-il donc qu'au sein de vos otés malsaines , 
DaAs vos cbangpfl infécouds , des mîUiers d'fltre» tratuent , 
Dans la fange et l'ennui , leurs misérables jours ? 
Peut-41 aussi vouloir qu'en proie à l'indigence , 
Distillant ses poisons , qu'en' proie à la souffrance , 
Us meurent privés de secours? 



byGoot^le 



Quandrons Toyezinovrir nos fils, not jeunes filles, 
Frappés par les fléaux , vos y«iv n< se dessUlent , 
Vos esprits sont toi^oûrt «bscuEcis par l'erTeav \ 
El vous dite^ atorfr; « -r- Le mal régit la terrC', 
C'esl DHm qui l'a voulu; lesBOâcia, la misère,' 
Sont l'ouvrage du Créateur.- » 

Mais Dieu fitril Paria? oette immense sentine . 
De putréfaction, inépuîtable mine 
Qu'exploite le malheur ? Paris, qui porte au front 
Uu eSirayant bandeau de -va^ifiiirsjhomicides, 
£t répand à l'entour cas. miasmea- fétides 
Qu'il ^aoète dans atin gixon ? 



Répondez^ rat-ce va air', germe de maladie. 
De peste, de fléaax , où l'Ilot^uac s'atrophie. 
Cet ^rsi donx , si pur, lorsqu'il porto «es pas 
Dana lesprés, àaiotà l&^btnSi etfbule leurs ctainères, 
Vera les plages de^ mers, sur les monts, lea bruyères? 
Cet air donne-t-il le trépas? 
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^Qmndilparcoait, jt^eaz, les gnadea plantes Tcrtes, 
Lorsqu'au lever du jour elles brillent , couvertes 
De perles, de mbis^ adorent le soleil 
Et baisent ses rayons eu soupirant de joie. 
Lorsqu'elles font s'ouvrir leors Ilean d'-or et de sue* 
Versant un parfum sans pareil !... 



Lorsqu'étalant leur bdle et si riche parure^ 
Elles disent tout haut , à toute la nature 
(Avec leurs mille toÏx , «xhalanl des senteurs ), 
Que Dieu créa pour l'Homme un globe favorable ^ 
Et qu'il n'a point voulu ce monde épouvantable 
Où noQs étreigoent les malheurs ! - . 

Et si vous rencontrez des races malfaisantes : 
Dans la créaUoii, images permaoeotes 
De toutes nos erreurs , l'Homme n'a-t-^l donc pas 
Puissance de les vaincre et &ire disparaître? 
Sur sa belle planète enfin n'est-il pas mutre? 
Ne peut-il y régler ses pas? 
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Si des marab infects et des déserts stériles , 
Si des climats brûlés aux maux servent d'asiles , 
C'est qu'il gouverne mal son empire si beau, 
C'est que, hors son destin, il se conduit en lâche , 
Et laisse dénouer en négligeant sa tâche ^ 
De ses puissances le faisceau . 



Dieu n'éclaira-t41 pas son esfMÏt et son âme 
D'un trait resplendissant de sa céleste flamme? 
Ne lui doBna-t-il pas , en tous âges, pouvoir 
De chasser les fléaux, de porter un remède 
Aux finiits de êes erreurs? veut-il pas que tout cède 
Â la fiurce de son vouloir ? 



Eh bien I Dieu ctéa-t-îl ce choléra terrible , 
Qui , sortant des marais , de sa faux inflexible , 
De l'aurore au couchant, abat les nations? 
Hélas I roi &înéant , et gérant infidèle , 
L'Homme de son domaine abandonne san^zèl^ 
Les plus fertiles régions. 
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Dieu fil-il ce fléau , dont la course incessante 
Aux populations inspire l'épouTante , 
Dans tous ses rangs. atteint, fauche l'Humanité, 
Laisse en tous les climats son effroyable trace , 
Devant les nations , en lettres de morts , trace 
Ce signe , Soudabité ! 

Oui , solidarité de douleurs, de misère , 
Entre tous les humains sur cette impure terre ; 
Oui , solidarité des faibles , des puissants , 
De peste , de fléaux , de joie et de tristesse ; 
Oui, solidarité de force et de faiblesse, 
Des nations, des continents ! 



Oui , sohdarité des cités, des campagnes , 
De leur isolement, des maux qui l'accompagnent 
Et de tous les humains enveniment le sort! 
Ne l'avez-vous pas vu ce redoutable signe , 
Environnant Paris d'une vapeur maligne , 
Paris, sous son manteau de mort? 
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Mais laissons ces fléaux et mille autres encore, 
Dont le règne cruel à jamais tous honore , 
Dignes législateurs 1 bientôt la société 
Verra la fin des maiix et de Tignominie 
-Sur elle répandus; bientôt de l'Harmonie 
Reluka la féli<»té. 

Non I Dieu n'a pcàntcréé la peste, la nùsère. 
Et la corruption ipi'ezhale l'atmosphère } 
Dieu fit la fleur des champs , l'étMle d'or au ciel , 
L'arbre avec ses beaux fruits et le lis des vallées ; 
Dieu fit aussi nos bois , l'oiseau sous leurs feuillées. 
L'abeille qui donne son nùel. 

Sur des «ijets plus donx efforce-toi , ina lyre , 
De fixer les esprits ; du monde qui t'inspire , 
Elfforce-toi de peindre , à nos temps abrutis , 
Les beautés et les biens , en proie à leur rudes&e , 
Nos c«eurs concevront-ils les plaisirs et l'ivresse , 
Far ce Moiws à tous garantis ? 
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A son sort rendu, THomine, au sein desphaLanstères, 
Doit seulement trouver un terme îi ses misères ; 
Là, son cœur prend etsor, et les £iits ordonnés, 
Four exciter l'ardeur , pour animer l'ivresse , 
Des heureux habitants entretient l'allégresse j 
Lk , tous leurs vœux sont couronnés. 

Voyez de ces jardins la savante culture , 
Ces bosquets , ces toi^os , cette onde au frais murmore 
(L'espace d'une lieue en borne le contour) (9) , 
Là TOUS voyez l'attrait , l'e^érance et la joie 
Guider les travailleurs et leur tracer la voie 
Qn'easemblè ils suivent chaque jour. 

Les cultures des champs , entre elles mélangées , 
Leurs branches , en tous sens , avec art dirigées,* 
Embellissent la scène , et leur variété , 
Animant le tableau , lui donae l'harmonie 
Qui manque à nos guérets , dont la monotome , 
N^ît de la régularité. 
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A ces travaux des champs, l'HomiiDe doit 8e complaire, 
Ce sont eux qui surtout rendeatson sort prospère , 
De ses autres travaux offrent les éléments: 
La culture des fruits, des fleon, dès grains, les chasses. 
Le soia des animaux, de leurâ Aombreusea races 
Lui prodiguent 8$s aUments. ' 

En ces temps du mal , où l'emuii, la rëpug;nance 
S'attachent au travail, l'homme dans l'opulence, 
A ces travaux s'adonne ; oubliant ses soucis, 
H retrouve avec eux le plaisir , l'allégresse , 
Qui biefi rarement même , au sein de la richesse , 
D'un autre labeur ûmt le prix. 

Auxjours de l'Union, auxjours de l'Harmonie, 
Les travaux A'ofirent plus cette monotonie 
Qui n'engendre pour tous que fatigue et dégoûts , 
Alors des travaiUeurs les nombreuses Séhixs (lo). 
Et leurs Groupes joyeuz> brillantes Théories , 
S'empressent il leurs rendez-vous. 
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Dans tesstdons, les champa , da noble Phalanstèn 
La belle Humanité verra relaire l'ère 
Du TRAVAIL ATTRATAHr (i i); nos-voeux, nos piwnoi», 
A leurs désirs du bien ne verront plus d'entraves. 
Des préjugés, des lois, ne seront plus esclaves , 
N'auront plus de collisions. 

Humanité ! creis-tit qu'oubliant sa justice , 
Dieu te fait aux travaux éprouver un supplice ? 
Tu dok en accuser tes vams Législateurs ; 
Quand anméme travail èntoustempsiht'enchsSaeni 
En déprimant tes sens , des fatigues , des peines , 
Des dégoûts Us sont les auteurs! 



, Maisqnandlesfonctionsende courtes séances (12), 
Tour à touremploiront de l'Homme les puissances, 
Ses travaux , ses efforts en douces Voluptés 
Seront ainsi promus; lors il pourra connaître 
L'accord des pasàons et du Grand Géomètre 
Les dons , pour tous, illimités* 
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Lors, Dieu se iD<y>trerâ dans toute sa sagesse, 
Et des félicités remplira sa promesse! 
Où l'Homme peut-il voir l'esprit du Créateur , 
Sinon dans les accords des essences divines 
Qui composent son âme , et toujours rilluminent, 
Vers son avenir de bonheur? 

Jusqu'en ces temps, sa gloire à nos yeux fut montrée 
Dans le cours des soleils dé la voûte éthérée 
Et dans l'ordre si beau de la Création, 
L'avenir montrera sa profonde science 
Dans l'ordre social, el dé sa ProTidence 
Les biens , au sein de l'Union. 

Pourquoi , Législateur ! "viens-tu jeter le blâme 
A l'ordre de travaux que l'avenir proclame 7 
Penses-tu que si l'Homme était Ubre d'agir 
Selon sa volonté , de briser le servage 
Des longs et durs travaux que tes lois, d'âge en âgo, 
Ont imposés pour lé régir ; 
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Penses- tu qu'a l'instant il ne changerait l'ordre 
De ce mortel labeur qui porte le désordre 
Dans son cœur et ses sens? Oh 1 non , Législateur, 
NonI tu n'en peux douter, et de l'ère nouvelle 
Réservée au travail , ta censure infidèle 
Ne doit point nier la valeur ! 



Aux riches, aux heureux, l'ennui tombe en partage, 
Même au sein des plaisirs, Imraqu^ de leur usage. 
Trop longue est la durée j eh bien ! le pauvre ausn 
Ne doit-il pas avoir plus de dégoûts , de peines , 
Au milieu des travaux qui chaque jour l'encbatoent 
A leur monotone souci ! . . . 



De lHonime Te destin , à jamais pent-il être. 
Dans ce labeur ingrat qui consume son être , 
Abrutit son esprit, sa pensée et «es sens ! 
Votre bouche, Savants', sans hésiter confesse 
Cette dépression , cet état de détresse 

Oii l'Homme a souffert en tous temps. 
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Eh quoi ! Légiala teurs ! dans vos académies f 
Des prix sont proposés pour des épidémies 
Surmonter le ravage , assainir les traTaux^ 
Arrêter les effçts du pouvoir délétère. 
Du cid dans nw cités soulager la xi^sère ,. 
Amoindrir la somme d«s iQ^hx; 

Eh I ne voye^Toos donc les causes permançotes- 
Des crimes, des fléaux, qui toujours nous (onmieDtenl, 
Dans la division de l'ordre social , 
Dans l'état des travaux , avilissant de l'Homme 
Les facultés, plus bas que 1» bête de somme, 
Le faifapt s'adonner au m^l? 

Si nol^ Société doit être construite 
Four laisser à tout homme un choix de sa conduite, 
Et non poqr l'abaisser sous un joug odieux ; 
De Bévélqiiçn , s'il prend pour sa boussole 
Ce besoin de changer, cette Ihconstance , idole 
Que son âme reçut des Cieux j 
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Sans doute il trouvera , dans les brèves séances, 
La loi de ses travaux y les fortes assurances 
De joie et de plaisur, d'un destin- de bonheur ; 
Elles accorderont de son action libre 
Et les vœux et l'essor, maintiendront réqniIS>re 
De tous les ressorts de son cœur-. 



Far elle, l'unioii, au sein du Phalanstère, 
Sur tous règne et bannit la haine , la colère ; 
Par leur douce influence , invitant à la paix , 
Les Groupes bienveillans des diverses Séries 
Ensemble entrelacés , sont loin des coteries, 
Qui sur nous font peser leur faix. 

Elle entretient encor les vœux de bienveillance 
Entre leurs zélateurs, maintient la convergence 
Des intérêts de tous, éloigne le soupçon , 
La fraude et le larcin , foit régner ta justice 
Dans l'emploi des talents , dans le prix du service , 
Rendu par tous à l'unisson. 
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— Au lever du sideîl des Sylvuns ta sërie 
D'Achille contre Hector a pu voir la furie *, 
L'animer à la lutte; an soir, dans les haras, 
n devient son allié , de ses conseils s'éclûre , 
De ses zélés travaux se fait l'auxiliaire , 
&'e£Ebrce de suivre ses pas. 

Parmi les zélateurs du poëme lyrique , 
Sapho contre Erato se livre ^ la critique, 
S'excite k Texceller, lui dispute le prix ; 
Au mQieu des chanteurs , sa rivalité cesse , 
Elle admire ses chants, en sa faveur se laisse 
Entraîner alors les esprits. 



Si, par l'appât du gain , l'union des Boasles 
S'égare et veut léser celle des Cerisistès-, 



* Je prie mes bi«nieillaiiict lectrices de pardouner ceti« Ifcence ; 
■e mot, qui aujourd'hui donne l'idée de ladestraclion, n'est emplojté 
ci que pour eiprimer l'ardeur et l'émiilatioa au trarait. 



D,s,i,7ertby Google 



Des bergers, des chasseurs , ou toute autre union, 
Son intérêt Tedgage k bannir l'injustice , 
Le mensonge , k ne point leur porter préjudice , 
A s'abstenir d'agression^ 

Bans ces réuoioiiSj les ^làtenrs des roses 
Ont eux-mêmes des droits, eux-mêmes en composent 
Les groupes à leur tour; dans le monde nouveau, 
L'inefiable équité de l'Union entière » 
Et celle de chacun, en marche régulière , 
Jamais nlnclîne son niveau. 

Les intérêts de tous, dans leur essor entraînent 
De chacun l'avarice, et par des lois certaines 
L'intérêt de chacun maintient celui de tous. 
C'est dans ce monde seul qnepour l'Homme se trouve 
Le prix de tout labeur que son cœur libre approuve 
Et qui vient sourire k ses goûts. 

Dans l'ordre des travaux d'une courte durée', 
Règne l'ère d'amour par son cœur désirée, 
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C'est par lui seuliement qull trouvera pouvoir 

De former, de régler ces nombreuses séries, 

Embrassant tous les arts dans leurs catégories, 

Sans entraves k son vouloir. - 

Ces unions * formant le vœu de la Nature , 
Et dont tout l'Univers nous ofire la figure, 
Le Groupe^ la Série, en tous lieuic , des Humains 
Se partagent tes vœux; de nos clubs politiques , 
Discutant nos vuns droits, en docteurs empiriques, 
La Série unit les lieng. 

Là, des uns l'union de la Démocratie 
Reconnaît les drapeaux , de l'Aristocratie 
D'autres vantent la force et soutiennent les droits; 
Dans un banquet, les uns aiment les vins de France, 
D'autres aux vins d'Espagne assignent l'excellence. 
Et font les nectars de leur choix. 



* Union est «Tuonyme de Série. 
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Dans les lettres , les arts , nous voyons des séries 
Un ordre déréglé , quand , dans leurs coteries , 
Ses amû exclusifs, d'ua Peintre, d'un Auteur, 
Proclament les talents; ceux-^i pour le classique 
Ont seulement des vœux^ d'autres au romantique 
Du beam concèdent tout ItLonneuï. . 

Hélas I dans nos temps, où l'erreur et le mal régnent, 
LesGroupespervertis entons sensne nous peignent 
Que du mal les effets; mais, aux jours d'équité , 
De joie et de bonheur, ftu sein de l'Harmonie 
Hs manifesteront leur bienfaisant génie 
Dans son ineffabilité ! 



Le savant, l'Astronome, au milieu de l'espace 
Des astres en série, ordonnance la trace, 
Les insectes divers, les plantes, les métaux, 
Tons les règnes enfin , par le Naturaliste 
Un groupes sont rangés, pour garder dans leur liste 
Des faits les accords généraux. 
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Dans l'ordre sériairej il deviendra fiicite . 
D'assainir le climat, de le rendre docile 
Aux désirs des Humains, de donner aux produits 
De leurs nombreux travaux cette )grande abondance 
Parmi nous désirée , ainsi que l'excellence 
Qui toujours en accroît le prix. 

Chacun avec ardeur accomplira sa tâche , 
Chacun s'efforcera d'augmenter sans relâche 
La science de tous par l'aide et les conseils; 
C'est alors seulement que les arts, l'industrie 
Pourront joindre toujours l'acte à la théorie 
Dans leurs prodiges sans pareils. ' 



11 existe sans doute une minime somme 
Des travaux ressortant du domaine de l'Homme, 
Qui pour ses facultés n'ont point d'attraction, . 
L'Eternel sut prévoir une telle lacune 
Lorsqu'il créa la loi pour régler sa fortune 
£t maintenir son Uaion. 
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U inspire l'attrait pour tout travail immonde 
A DOtre enfance , et vent qu'an sein dn nouvean inonde 
A l'Homme destiné , cet attrait soit pour tous 
Ud gage d'union } les enfants avec joie 
Des immondes travaux y recherchent la voie, 
De ca choix se montrent jaloux. 

Et leur ardeur encor sait de Fart d'Archimède 
Employer les bienfaits, lui demander son aide 
Pour éloigner des sens la fatigue et l'ennui; 
Mais surtout , ces travaux par leur brève durée 
Eviteront la peine en nos temps endurée , 
L'Homme « ainsi repoussé , les liiit. 

Si dans l'ordre nouveau, la peine et la détresse 
Cessent de dominer, râ justice et richesse 
Sont le destin de tous, et versent leurs bien&ifs, 
Tous , de la Liberté sentent la douce flamme 
Reluire sur leurs jours, l'enfant, l'homme, la femme 
Peuvent contempler ses attraits. 
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-Liberté! Liberté I désirs de tous les âges , 
Que l'Homme a poursuivis comme de vains mirages ! 
Oui , désirs sacrés, qui , depuis mille ans et plus , 
Ont versé par torrents notre sang sur la terre , 
Sans que sur nul cUmat les bien&its de leur ère 
Soient jusqu'à ce jour appatus I 



La lutte pour tes biens, ô Liberté chérie I 
Depuis lors dure encore; au sein de la Patrie, 
Les Peuples et les Rois , le Ëiible avec le fort. 
Ensanglantent l'arène ^ au foyer des familles , 
£t le père et les fils, et la mère et les filles , 
En l'invoquant pleurent leur sort I 



Mais, dans l'ordre à venir, ton règne pourra naître> 
Et toute oppression bientôt va disparaître ! 
ï^ ! peut-elle jamais appesantir ses fers , 
Lorsque mille travaux viendront au choix do l'Uonune 
Offiir de leurs attraits l'inexprimable somine, 
Au lieu de nos labeurs amers I 
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Dans ces nobles Palais , demeures des Phalanges, 
De libres travailleurs , tous sans efforts se rangent 
Sous les drapeaux choisis ; sans nul ordre dicté , 
Chacun suit le sentier qu'il indique lui-même , 
Pour l'intérêt dé tous, ou bien que ceux qu'il aime 
Conseillent k sa liberté. . 



Là , nul ne voit jamais sa volonté , son être, 
En butte à l'ayarice , » la fraude d'un maître , 
Qui sans pudeur dérobe an travailleur le prix 
D'un pénible labeur , et sans pitié le chasse , 
Qnand de l'oppression , qui toujours le harasse, 
Il ose montrer ses dépits. 

Au sein de l'Union , let emplois domestiques , 
Par lesg/XMpej remplis, de tous vœux despotiques 
Nous affranchissent , et, comme en ces tristes jours, 
PTenchalnent plus un bomme aux désira, aux caprices, 
Qu'exprime unmaître, alors des Groupeslesservices 
A tous présentent leur concon^s. 
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Mnsi le pauvre même, au temps del'Harmonie, 
De tous soucis ekempt , libre dé l'avanie , 
Compte, pour le servir, cent serviteurs zélés , 
Qm tooft , avec ardeur et sans vteu mercenaire , 
Daos leurs soins personnek aspirent à lui plaire , 
Far la pasâoa stimulés. 



Eh I n'ëntendez-vous pas des modernes Zoïles , 
Haineux de la grandeur, les arguments stériles, 
S'écrier triomphants : — <c Si de la Liberté , 
Parmi tous les Humains , s'étend un jour l'empire , ' 
Au nombre des travaux vous en verrez proscrire 
Pour ce qu'ils ont d'aridité ! » 

Eh bien I jetez les yeux autour de vous , Zoiles ! 
Que les leçons des faits vous deviennent utiles ! 
Dans la nuit de nos jours , parfois le Créateur, 
Pour dessiller nos yeux , nous montrer la carrière 
De nos actes fiitnrs, répand une lumière 
Qui peut nous éclairer le cœur. 
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De nos attractions llnTincible mesure 
Est semée au hasard par la sage Nature 
Pour répondre aux besoins d'un ordre régulier; 
Mais , dans nos sociétés où règne le désordre, 
Anx vœux du Créateur, dans le sein de cet ordre, 
Nos goûts ne peuvfiDt s'allier. 

C'est ainsiqu'unmonarque* entrevoit plus de gloire 
Dans lesarts de Vulcain qu'aux champs de la victoire; 
Nous en voyons un autre ** envier le renom 
D'un habile pêcheur^ parmi les grands du monde, 
Il en est plus d'un , qui , par un travail immonde, 
Â sa r«ndre illustre son nom. 

Eh bien ! l'ordre nouveau donnera récompense 
Aux instincts de chacun selon son assistance 
Aux intërâts de tous ; tous tronveront l'emploi 
De leurs talents divers, sans qiiè méptîs ou blâme 
S'attache à leurs penchants , aux désirs de leur âme, 
Ou leur jette un indigne octroi. ' 

* Louis XVI. — ** Le t«i Roi de isàplos. 
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Liberté ! tu ne peux descendre sur la terre 
Que quand l'oppression , les fléaux , la misère 
Auront cessé leur règne, et ton avènement 
Au plaisir du travail étroitement se liej 
Tu fiiis quand les Humains s'abreuvent de la lie 
Du calice d'abaissement.. 

Tu viendras parmi nous quand du travail la joie 
Pour tous de l'opulence aura montré la voie , 
Quand de l'Humanité toutes les passions , 
Les facultés , les goûts , en tous les climats libres ,. 
Auront de leurs essors trouvé les équilibres . 
Et réglé leurs attraction». 

Mais, bêlas! en-ces jours et de deuil et delarmes',. 
Qui sont le sort commun, ô Libertél tes charmes. 
Sont outragés, flétris , si tu viens parmi nous ; 
Et , sous l'empire amer de la loi de contrainte 
Qui torture nos cœùra de sa cruelle étreinte, 
Tu dois t'éloigner de nousitous ! 
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Et quand tu descendrat de la voûte étemelle , 
Pour transporter nos jours , ô toi, fille immortelle t 
Au sein de l'Union tu n'aunu point ces traits 
Que des esprits pervers assignent à ton éfarv 
Quand aux Peuples déçus ils te font apparaître 
Applaudissant 3t leurs fo faits l 

Et tu n'offivas point ces amorces mesquines 
Qui pourtant font crouler les états en ruines , 
Délirer les partis et tressaillir les rois! 
Cette Liberté qui, nous jetant son aumône, 
D'esclavage en Egypte , ou bien à Babylone , 
N'eus donne seulement le choix. 



Et tu ne seras pas la déité n 
Le fantôme trompeur dont la main odieuse 
Couronne dans ces temps le Peuple souverain , 
Puis vient calomnier son âme abâtardie , 
Le lusse sans secours , mourir de maladie y. 
De froid , de misère, de faim 1 
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Non, tu ne seras point cette Liberté vaine, 
Dont l'insensé désir sert k nourrir la haine 
Parmi les fik de Dieu , cette Divinité , 
Dont nos fameux Docteurs , favoris du génie , 
Veulent les dons heureux, dans leur Uriste manie , 
Pour un coin de l'Humanité. 



Mais tu seras ce bita' que le Ciel hoUs révèle 
De l'aurore au couchuit, ce bien qu'il nous appelle 
A partager le jour oii s'établit sa loi. 
S'il ne peut être à tous , ce bien dans aucun âge- 
De nul homme ici-bas ne sera le partage , 
Qa'il soit faible ou fort , Peuple ou Koi ! 

Sons ton rkgae d'amour, â Liberté l la femme- 
Ne verra plus jamais les feux de sa belle âme , 
Dans lear divin essor , condamnés aux mépris j . 
Elle ne sera pins la victime d'un maître , 
Et plus ne sentira ses sens et tout son être , 
Sans cesse asservis aux ennuis. 
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Vous trouverez alors, femmes de l'Harmonie f 
Votre arène d'honneur, où de votre génie 
Se déploîra l'essor , l'Homme ne viendra plus 
Recevoir seulement de vos mains sa couronne , 
Dans ks. travaux divers, à son tour il vous donne 
De ses louanges les tributs. 

L'enfance, sotu ta loi , ne sera torturée - 
P«r de fausses leçons ; elle est enfin livrée 
Au pur enthousiasme animant ses essors ; 
Et , forte de l'ardeur des feux qui la dirigent. 
Dans l'Harmonie on voit paraître des prodiges , 
Les fhiits de ses naissants efforts. 

Enfants ! reconnaissance au bien&isant Génie 
Qui vient vous délivrer des jours de tyrannie j 
Salut à ce sauveur qui dit : — « Petits enfants-. 
Venez à moi , » qui sut de votre âme si belle 
Pénétrer les. secrets, et bientôt vous appelle 
A voir des destins triomphants. 
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De l'édacadon tous vous pourrez connaître 
Les biens pour tous égaux ; c'eàt elle qui fait nutre- 
L'amoar des rangs unis , qni fait que les Humain»- 
Feuvent se régarder comme de dignes frères ; 
Qui maintient l'union entre les caractères» 
Du mal étoufifties levains ; 



Quiypar'sea soins constants, desinstinctslâitéclore ' 
Les g»meB dans vos cœurs; c'est elle qui décore 
De l'éclat des talents vos jours trois fois heureuK ; 
Et ce n'est plus la force ou la dure contrainte. 
D'un censeur le pouvoir, des chàtimens la crainte» 
Qui Bétrissent alors vos vœux. 



La seule attraction, au sein de l'Harmonie t 
Dirige vos essors , poasse votre génie; 
L'Etemel , dans ses plans , plus hatùle que nous. 
Excite vos esprits à prendre pour modèles 
Yos jeunes compagnons , ces désirs nous révèlent 
Combien vous en serez jaloux t 
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Eh ! vous vit-on jamais rechercher le commerce 
De Vos parents , ou bien aimer la contonrerse 
De vos doctes tyrans? Mais ne toqs TOit-bn pas 
Suivre Toajeunes pairs, dans vos jeux plas habiles, 
Respecter leurs avis, et tous montrer dociles 
A les laisser guider vos pas ? 

Enlants, Dieu ne veiit>-il que dès vœux de sciencej 
Ils répandent aussi dans vos cœurs la semence ? 
Eux qui de vos plaisirs sont déj'a les appuis ; 
Eux que vous choisissez , mns par vos esprits mimes *, 
Eoz dont les cœurs encor vous cherchent et tsds aîmeiit, 
Quand les vôtres leur sont acquis. 

L*e£Broi des châtiments , la crainte des censures , 
Peuvent-ils être aussi d'équitables mesures 
Four vous &ire aspirer aux sciences, aux arts? 
Les aiguillons d'honneur, l'attrait de récon^ense, 
Ne possèdent-ils paA plus certaine puissance 
Four fixer sur eux vos regarda? 
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Enfante , ohl c'est surtont TOtre jeuae et belle âme . 
Qui sait garder tonjou» la bien&isante fiamnie 
Et l'élan -virginal du noble déToâment ! 
Dans notre âge de fêr, tos vœux dje bienveillance 
Sont demeurés intacts, de Totre intelligence 
Us forment encor l'aliment.. 

Aux jours de lHarmonie, En&nts! ofa I TOtre rôle 
Devient resplendissant , lorsque de leur contrôle 
Plus ne TOUS flétriront vos ineptes Censeurs. 
De Zélateurs ardents votre pedte horde * 
Dans les groupes divers fait régner la concorde. 
Maintient l'attrait de leurs labeurs. 

Les nœuds de l'Union sur ses efforts se fondent, 
Son zèle la dévoué aux fonctions immondes 
Qui par leur répugnance y porteraient l'ennui. 
Au sort des anïmauf , c'est elle qui préside , 
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Sar eux fitit incliner sa favorable égide, 
A leurs soins pi-éte son àppni. 

Cest encor vous, En&iits ! dont la petite bande * 
Au charme social , aux soins du beau commaude; 
C'est elle qui préside aux nobles ornements 
Du Palais , des jardins , en mùnttent la merreiUe^ 
Sa bienveillance aussi de l'urbanité veille . 
A propager les éléments. 

Oui, doux et chers En&nts! au sein du Phalanstère . 
Votre influence fait pour tous régner une ère 
Se bien , de splendeur , d'ordre et de félicité ; 
Votre pur devoûment , la route qu'il enseigne , 
Par ses nobles essors nous assure le règne 
De la divine Liberté. 



* Nom d'une autre corpora^on d'entanta. Vojez, dans lea ouvragci 
de Cb. Fourier, l'admirable ni6ttit>de d'éducation natureire qui i'j 
trouve dételoppée. 
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Idole des humains ] que n'ai-je la puissance 
De montrer ton éclat aux jours de délivrance ! 
Liberté, que ne puis-je inspirer à leurs cœurs 
Les Tceux de voir ton règne arriver sur la terre! 
Ils n'en ont encor vu que l'ombre mensongère 
Qui leur apportait des malheurs. 



Mab, hélas ! en ces temps de deuil et de tristesse 
Qui torturentses jours , des accords de détresse. 
Redisant nos chagrins , pleurant sur notre sort , 
Seuls ont fait s'émouvoir les cordesde ma lyre ; 
Son âme du bonheur plus n'attend de sourire. 
Plus ne retrouve lé transport!.....; 

Dans l'essor deses chants, j'ai mis trop d'espérance 
Pour dépeindre tes biens et ta magnificence , 
temps de l'Harmonie et de la Liberté ! 
Et si mon cœur comprend ton empire inefiable. 
Il ne peut s'animer de cet élan capable 

D'en peindre la fécilité!... . . 
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Homme, tes passions, ces constants et sûrs gages 
Du bonheur à venir, sont des causes d'orages, 
Dans ces temps subversife, s'a^ant dans ton sein, 
Ainsi que d'un volcan ta lave ftiridùse, 
OiidéboMant ton cceur, leur flamme désastreuse 
Toujours torture ton destin ! 

Mais, dans rage nouveau , leurs divines essehees, 
En trouvant leurs essors , versent les jouissances 
Sur nos jours fortunés, et leurs vibrations 
Forment le grand concert des puissance» humaines, 
Vers l'erreur et le mal jamais ne nous entraînent 
Leurs nobles inspiraUoos. 

Si telle un jour ne doitbriller ta destinée, 
Si ton âme à jamais doit être abandonnée 
Au chagrin, à l'erreur, pourquoi, quand Dieu créa 
L'Homme au septième jour , le fit-il à l'image 
De soi-même, etdè8>Iors,troavantbien son ouvrage, 
Pour l'éternité l'agréa?... 
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Non ! aaa ! l'Homme n'est point, dada sa longoe carrière, 
Aa fdiaos réservé, pour lui toute lumière 
Naîtra de I'Union, dans elle doit briller 
La beauté de son âme ; il est aujourd'hui maître 
De découvrir bientôt les forces de son être , 
De voir ses yeuy ^c dessiller. 

Toutes ses passions , an sein du Phalanstère, 
Trouveront leur essor dans une heureuse sphère ,. 
L'élégance , le goût, l'aisance , la beauté, 
Dans ce noble séjour, en tous lieux rivalisent 
Pour charmer tou$ ses sens, animent, électrisent. 
Leur pouvoir, leur activité- 

Ces passions encor que porte leur Nature, 
Dans le Groupe ^ k régler de leurs vceux la mesure, 
L'Ambition, l'Amour, l'Amitié, trouveront 
Dans les réunions la force et l'énergie , 
Que leur ôte en ces jours la- longue léthargie 
Où l'Humanité se confond. 
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Soit qne rAmbition excite dans notre âme 
Ces élans transcendants dont la sublime flamme, 
Eclaire pour Franklin, Homère , Raphaël , 
De hautes régions^ soit qu'elle nous inspire 
Des pensera moins hardis, ou des vœux d'un empire 
Dans sa gloire moiiû immort^; 

Soit qae TAnibition anime à ta cuûare 
D'une modeste fleur , ou bien k la mesure 
Du monde , des soleils , de l'océan , des cieux , 
Dans les Groupes toujours ardente elle retrouve 
Sa force et son pouvoir; oui, c'est là qu'on approuve 
Tous ses efforts victorieux. 



Même en ce monde vil oii règne la contrainte 
Et la fraude , où l'Amour s'environne de feinte , 
A stimuler le zèle il montre son pouvoir, 
Dans nos plaisirs, nos jeux, quand des amans s'excitent 
L'un k l'autre à montrer leurs talents, Leurs mérites, 
Et s'animent ainsi l'espoir. 
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Des trafics de l'Àoiour la sale ignominie, 
Ne sera point connue aux jours de l'Harmonie , ' 
Et cette passion , dans ses essors brillants , 
Versera des bienfaits que leâ sons de ma lyre 
Ne peuvent dans ces jo\irs de bonté et de délire 
Dépeindre à nos vœux malveillants t.. . 

Dans les Groupes, les nœads, l'Amour de la ftiniHe, 
Animeet au travail, et dans cet essor brîlk 
L'ordre de l'Union ; le^ enfant», les patents 
N'y ressentent jamais les ennuis de l'absence , 
Et ce manque de pùn qui dp leur existoiee 
Accroît tes soucis dévorants. 



Les païËnts } verront leur ardeur animée 
Par l'essor des enfants, et la fougue imprimée 
A leurs divers travaux, à leurs attractions. 
Dans leur ontliousiasme ils puisent des exemples; 
Eux-mêmes avec joie, avec bonheur contemplent 
Les élans de leurs passions. 
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Dans les rivalités que les grovpes font nùtre> 
De l'Emtilation nous verrons apparaître 
Les ressorts précieux et briller leurs efièts; 
L'ardent enthousiasme, au milieu des Séries, 
Fera ■vibirer ses accords, et de leurs Théories 
En tous sens régira les faits. 

De l'Emulation pqur complaire aux essences , 
Des travaux la Série oppose les nuances 
En groupes contigus, alors , deleurs diseords 
Mail l'harmonie, ainsi dp la barp^ les cordes. 
En ordre coatigu^ dans leurs idoles discordent , 
Mais plus loin forment des accords-. 

On tel encore on voit des couleurs les nuiHicos-, 
Les tons trop rapprochées, formftr des dis{:ordaa^e8, 
S'harmoniser p^ loin avec leucs opposés. 
Ainsi dans la Nature, et l'ordre «,ï l'jianeaovie 
Jaillissent du conlnaste, et montrent, son génie 
Dans les faits partout exposés. 
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Les travajUmts unis, pleins de zèle, s'animent 
L'un par l'aatre au travail, leurs efforts unanimes 
En sont muUipliéa, et tons avec ardeur i 
Plaisir, ivrcMe , joie , accomplissent leur tâche ; 
Nul ne vcàt de r^ras , ne cherche de relâche- ' 
Que dans un diŒérent labeur.' 

Dans, la félicité qui devient le partage 
De tous dans l'Uniod] sans crainte de nai^itige , ' 
Dans l'ordre si brillant cpii domine en tous lieux , 
Dans l'aspect des bienfaits , de la haute justice , 
Dont le Suprême Auteur fait liàre un Irait propice 
Sur ce globe , du haut des cienx; 

Dans les pens«rs. d'amour et de reconnaissance , 
Pour le Dieu bienfaisant dont U a connaissance , 
Dont l'esprit de sagesse inspire son dessein , 
L'Homme , à I'Umitéishe , aux jours de l'Harmonie, 
Trouve un sublime ess^or , du Bavde l'agonie 
Plus ne vient torturer son sein ! 
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Aiasi , dans l'avenir , au sein des Phalanstères , 
L'Humanité verra des temps toujours profères 
Resplendir pour ses fils ; l'Homme sous leur abri , 
Reçoit de l'Etemel le don de l'existence, 
Il y coule , joyeux , les jours de sçn enfance , 
Son cœur plus ne se sent flétri. 

Puis, dans lecouz» heureux dé sa noble carri^. 
Il voit p*«r son esprit reluire la lumière , 
Qui lui présente enfin , sans regret , sans terreur , 
Dans les braa de la Mort l'éternité de joie ; 
N'a-t-il pas du bonheur déjà conrtu la voie ? 
il a porté Dieu dans son cceur ! 

O Riches I écoutez! — Dans la seule Harmonie , 
Vous pourrez adoucir la terrible manie 
Qui des rangs déprimés excite contre vous 
La haine et le dépit ; de leur vengeance veille 
L'anarchie en fureur , vous êtes !i la veille 
De vous abîmer sous ses coups ! 
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Ecoulez , insensé» I n'entandez-vous vos frères 
Pousser vers toiis des cf la, pleurer sur leurs misères? 
Vous qui tenez «n main de leur prospérilé 
Les instrument épars , qui de leur héritage 
Les aves dépouillés , n'entendez-vous leur rage 
Vociférant : Egalité ! I U . . 

L'Esclave désarméjetle des yeux d'envie 
Sur vos biens , vo» trésors, menace votre vie • 
Voyoz ! l'Esclave armé qui contient la fureur 
De son frère avili , connaît_au8si sa force ; 
Craignez qu'il ne succond>e à la tentante amorce 
Qui vient s'ofirûc à son ardeur III 

Que deft âges passés la leçon soit utile 
Aux jours d'horreur ; voyez si votre bras déhire- 
De votre avidité servira le dessein ? 
Mais non , vraiment! la peur vous porte deïatteintes, 
DesfléauXi de ces temps vous sentez lies étreiates^ 
Qui vous brisent aussi le sein I 
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Eh bien ! pour assurer le bonheur de vos frères. 
Pour commencer demain àe l'avenir les ères, 
Ib ne viennent ici demander vos trésors , . 
Votre compassion ; ils ne quètentpas même 
Ce mesquin superflu que votre peur extrême , 
Leur jette avec tant de remords! 

C'est llntérêt de l'or qui gouverne cet âge 
Qu'ils viennent invoquer ; vous aurez en partage 
(Vous disent-ils, puissants !)'dansrordre d'Union, 
L'accroît de tous vos biens-; l'ivresse universelle 
Qui va naître à l'aspect de cette ère nouvelle , 
Servons d'abord porte action. ' 

Oui, les premiers de tous vous aurez les prémices 
Des dons de l'Harmonie, et sous leurs doux auspices 
Toute l'Humanité bénira votre nom. 
Son amour, son respect et sa recormaissance, 
Jusqu'aux siècles derniers en auront souveiiaDce;^ 
Et sauront porter leur renom. - 
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Prêtres et Cliréliens , c'est par h seulâ aumône , 
Que vous aidez le pauvre, et c'est elle que prône 
Vos préceptes nienteurs ; est-ce Ih dé Jésus 
L'ordre, quand îl vous dit? — «Verse sur ton semblable,. 
Ainsi que sur toi-même , il te semble agréable 
Que ses. bienfaits soient i^pandus. > 



Eh bien! voudriez-vous si la noire'ïndigence ] 

De ses tirons brûlans , gages de pestilence , 
Dévorait votre sein , voudriez-vous alors , 
Avec un cœur content, recevoir cette aumône 
Que 1& riche endurci des marches dé son trône 
Jette au pauvre avec tant d'efibrts?- 

Oui , vons tous qui rég^oez , Rois , Léfislalenrs , Prêtres ! 
Les temp3 sont anivés de n'être plus des Maîtres 
Sans science et sans foi; le devoir et l'honneur, 
Tout ce qu'honore enfin et les cieux et la terre, 
Vous dictent d'écouter ce Vieillard austère 
Qui vient annoncer le bonheur. 
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Les soucis, les chagrins ont torturé la vie. 
Tes efforts sont livrés aux serpents de l'enTie , 
Ce inonde a méconnu ton subjUme pouvoir- 
Hélas ! attendra-t-il que ton heure dernière 
Vienne enfin le punir d'avoir de ta carrière 
Arraché les droits et l'espoir?... 

De ces temps oppteMeors , oh ! ton sort est bien d^e , 
Les temps de l'avenir les marqueront d'un signe 
A jamais infamant ! Ah ! si tu fus froissé , 
C'est que la loi de Dieu qu'annonce ton génie 
M'est en rien une loi de sang > d'ignoi^ninie , 
C'est que Leur règne en est chassé ; 

C'est que ta Liberté, Déité pacifique, 
Ne vient point impeser son ordre de^pti^e. 
Et ne lait point briller de torche et de poignard^ 
C'est qu'elle ne veut pas. que du sang de son frère 
L'Homme abreuve jamais les sillooa de la terre 
Pour dépbjer son étendard I 



D,s,i,7ertby Google 



C'est qu'elle veut la paix , la dooceur, la jnatîce ; 
C'est que sons son empire aura lieu l'exercice 
De toutes les vertus , l'emploi de tons leurs Tcenx ; 
C'est qu'idors le dédaia , le mépris , le sarcasoie 
Ne seront ]Ju$ jeté» au saint enthonùannc 
Qui te consume de ses feux i 



C'est qu'alors vos talents, vos ouvrages, Artistes! 
Ne seront p^ntproscrïtspardentéchantssophistes 
Qui prétendent ré^^rde vos esprits l'^ss^r. 
Ah ! sans plu» de retard que vos désirs.s'animent , 
Que vos nobles âans convergent unanipies 
Vers la route du nouvean sorti 

Oui! c'est ^lors vpos.tous ! que de votre grande âme t 
Par d'ignobles travaux , les amour» et la flamme 
Ne seront plus ternis; Artistes! c'est alors 
Que l'inspiration de toute, part propice 
Viendra vous animer, et qu*«utB d^ne lice 
S'ouvrira devant vos transports. 
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Homme, tes passions, ces constante et sûrs gages 
Du bonheur k venir, sont des causes d'origes, 
Dans ces temps subversiâ, s'ag^tant dans ton sein, 
Ainsi que d'un Yolcan la lave furieuse, 
Où déboi^dant ton cœur, leur flamme désastreuse 
Toujours torture ton destin !. 

Haia, duisl'âge nouveau , leurs divines essetices, 
En trouvant leurs essors , versent les jouissances 
Sur nos jours fortunés, et leurs vibrations 
Forment le grand concert des puissances humaines, 
Vers l'erreur et le mal jamais ne nous entraînent 
Leurs nobles inspirations. 

Si telle un jour ne doitbriller ta destinée, 
Si ton âme à jamais doit être abandonnée 
Au chagrin, îi l'erreur, pourquoi, quand Dieu créa 
L'Homme au septième jour , le fit-il à l'image 
De soi-même, et désilors, trouvant bien son ouvrage, 
Pour l'éternité l'agréa?... 
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Non ! n<«i ! l'Homme n'est point, àula sa longue carrière, 
An dbaos réservé, ponrlui toute lumière 
Naîtra de I'Ukion, dans elle doit briller 
La beauté de son âme ; il est aujourd'hui maître 
De découvrir bientôt les forces de son être , 
De voir ses yeux se dessiller. 

Toutes ses passions , an sein du Fbalanstère, 
Trouveront leur essor dans une heureuse sphère ,. 
L'élégance , le goût , l'aisance » la beauté , 
Dans ce noble séjour, en tous lieux rivalisent 
Pour charmer tous ses sens, animent, électrisent 

Leur pouvoir, leur activité- 
Ces passions encor que porte leur Nature, 
Dans le Groupe, 'k ré^er de leurs vœux la mesure, 
L'Ambition , l'Amour , l'Amitié , trouveront 
Dans les réunions la force et l'énergie , 
Que leur ôte en ces jours la- longue léthargie 

Où l'Humanité se confond. 
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U faudra de palaU ceindre ses cours, sea places, 
Suspendre dans les airs ses arcs et ses terrasses , 
D'où l'œil domine au loin de riches horizons; 
Bâtir ses arsenaux, creuser ses porta iminenses, 
Où dix mille TaiaaeaKx forment de» aUiaacea 
En échangeant leurs cargaîsmiB. 

llfaudra de talents manifester des preuves 
En détournant des mers, en recrensant des fleuves, 
En abaissant des monu , en domptant l'océan ! 
Artistes , ce sera seulement dans ces âges 
Que vos cœurs ékyés trouveront des' ouvrées 
D%nefr de leur subUqie élan ! . . . 

Artistes I n'est-ce pas que dans tous cçg prodiges , 
Dans tous ces-monuments, que les humains érigent, 
Se trouvent vos destins? Et ne sentes^vous pas 
Que du beau, que du vrai, la puisaance est possiMe, 
Et que leur majesté, Içur attraif invincible , 
Vers eux vous font porter vos pas?.... 
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De notre planète, oui î telle est la destinée (i3) 
Lorsque plus elle n'est au mal abandonnée } 
Les prodi^ des arts s'épandent en tons lieux , 
Aux beautés de la terre en tons lieux s'eniremèleni, 
L'Humanité les &ît resplendir avec elles 
Dans desconcerts barmonieux. 



Et ne d«te-elLepas orner encor ce globe? 
Ne doit-elle parer d'une éclatants robe 
Sa splendide planète, aux jours de so-n réveil. 
Afin qu'au bal céleste elle ne soit honteuse 
Au lieu d'honneur quç dans la ropde lumineuse 
Elle occupe près du soleil?.. .. 

Ouil quand l'Humanité déploira sa poiaBance, 
Quand elle maintiendra de sa loi l'observance , 
Et marchera dans l'ordre et dans sa liberté , 
ËUe-fera bjitler tous ces divers prodiges; 
Alon des temps passés les plus nobles vestiges 
Ne sembleront que pauvreté ! 
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— Et vous, PoètesI'VDUSj'dont l'âme halt^tsHite 
Est en proie aux chagrins, à la tronlpeufle attente 
D'un bonheur qui vous fuit dans ce noonde pervers 
Et ne TOUS apparaît qu'aux porte» xlo la tomlne. 
Vous dont le noble amour s'atrophie et succombe 
Sous l'effort poignant des revers; 

Vous, dont les vœux ardents et le vaptegéaie 
Aperçoivent d^àles beautés d'Harmonjc, 
Fils de la lyre ! voUs y qui voulez des IraVaox 
Au vulgaire inconnus et cherchez une gloire. 
Qui jusqu'aux temps derdieils porte votre mémoire, 
Eh bien I çhanlez les jouira nouveaux ! ! ! 

Et voua [wendr». ainsi le plus sublima rôle, 
Votre éclatante voix de l'un à l'autreipôle 
Bientôt sera portée en échos immortels; 
Aux cœurs abandonnés vous rendrez l'espérance, 
Leurs vœux reconnaissants garderont souvenance 
A jamais de vos doux appels. 
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Vos noms, nnis au nooi de cet autre Messie 
Qui du règne de Dieu nous fait la prophétie, 
Seront avec amour redits aux jours futurs, 
Lorsque l'Humanité, libre au sein des richesses , 
Fera monter aux cieux , le cœur plein d'allégresse , 
Ses prières , ses hymmcs purs ! 

Et vous, belle moitié du genre humain , ô femmes ! 
Vous qui sûtes garder dans vos divines âmes 
Le feu sacré du juste au sein de tant d'erreurs , 
Les Univers en vous ont mis leur espérance, 
A.UX jours d'éternité pourront-ils d'oubliance 
Accuser les vœux de vos cœurs? 
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NOTES. 
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■,Goot^le 



{■) Uila k tai c«p«n&a(, FA^iwm, on tleit raidrc. 

T<Hci comment M. de Fémssac s'exprime à Vf gard de l'associHtion 
proposée par Fourier : ■ Le fond de la Uiéorïe nouTelle est un des 
sujets lea plus grands, les plus imposants, les plus fertiles en impor- 

tanu résultais pour le blta-étre de l'espèae humaine k mbins' 

d'une marche rétrograde dans U civilisation , Vaa peut Iiardtment' 
prédire que si le développement de t'csprit humain et de ta popula- 
tion n'est point arrêté , la force des choses conduira i l'application 
de l'idée de VL. Fourier. ■ ( BuUelln universel des Sciences et de 
Pladàstrie, 7* section, lÏTraison deférrier 1S34.] 

L'opiniondecesaTant, Tundet plusdistingués de l'Europe, vaut 
Uen celle de messieurs tel ou tel , ministres , professeurs aa antres' 
^i affectent de tourner en ridicule les travaux de Fourier; de- trot* 
choses l'une certainement: — ces gens-là sont bien dépourvus d'intel- 
Hgence pour n'avoir pat compris les hautes vérités mathématiques 
énoncées dans les ouvrages de Fourier, après s'être donoé la peine de 
les lire ; on bien ils sont de bien mauvaise volonté s'ils ne se sont pas 
donné la peine d'en prendre connaissance , et en outre de bien mau- 
vaise foi en partant un témoignage méchant et erroné coiilre une 
dioBe qu'ils ne connaissent pas ; ou bien , enfin , ils sont essentielle- 
ment de mauvaise foi et méchants si , ayant pris connaissance de ces 
TÉrités et les comprenant , ils les ridiculisent , s'eKorçant de tes étouf- 
fer, lorsqu'il était au contraire de leur devoir envers l'humanité et 
eoTers eux-mêmes de les propager de tons leurs moyens. — Et voilà 
cependant les gens qui se prétendent, et qui sont en effet, les guides 
et la civHlsatioD ; oui , guides bien ^gnes de cet infâme état social. ' 
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{i) Cent mille laptnut. 

■ Apr^ dix -huit filiclM que 1c pritidpc de l'égalité morale de 

l'homme et de ta femme a été proclamé par le Cbriat , Il 7 a des 

femmes ilotes, une portion du sexe transformée eu baquet public! 

le sein de la mère des horames devenu un cloaque ! Ignoble et sale 

Voilà pour la majorité, lef fil^tfu peuple, le-sort que leur octroie 
les iiioralisles ; jetons un rapide coupd'œil «ur celui des femmes pri- 
vilégiées, du celles qui foieatl'unli'ers à leurs pieds; qatWts sont aU' 
jourd'iiui les relations d'amoi?r ? si l'on peut appeler de ce nom des 
relations toutes malérielles , toutes ciniques 

a Nos jeunes Qlles de la haute classe lonl marchandées par les marisj 
le plus souvent leurs inclinations sont opprimées, par tes parents des- 
potes et absolus , pour satisfaire k d«s raUons dlutérél , de conve- 
iifucei, d'of-g^li de calcul; eJIqs $<uU jetées flaqs Ijes ))raf d'un 
Ivimme qu'elles ne connaissent et n'airaent pas. Ce là taqt d'unions 
mal assorties, ^nt d'ciistenc^ Ifirturées , condaianëet à de$ larn^f 
Situ fia , à une baine toujours f ivace , toujours renaist^fits , qui 
s'irrilç, s'ei^te d'bqure en beurp, se Irpîne de loiigi)es années à 
tfj^iers la ruse , I9 fr^iide,le mentpme, et qid vient plus d'une fois, 
n^èe d'^pqef ^uifrafl;Ce|, demander efl49 ^oul^jeinent bu poi^^ 
Ii)>érateur. 

nPar un hasard exlrsordic^ire, il i,'ea |rpuvBunequi parvient à 
enliser cçlui qu'e)le «itnq ; qiic se D^sse-L-ii alqrs ? — « Ecoulez : la 
cbairie cbrétiRiine rfitentit dçs pu|)lic8Ui)(w ; I*"»? les yaui : les mur» 
d^l'^gli^ft d^Ia waiu»r WinuiiunB W sont couvert», les journaux 
eus-iq&nes en garnissent leur* colonu^s inufitee. — Ceib: fil,e de yai- 
tnrps qui stptiQonent devant )jn de nos tcaiplcs, à la porte d'une 
sa^irie, c'est pf;i)r vaineuer d^s 1^ salle du fe^tiu quelque noce 
bruyai)^. — pev^it je m^iie pt devaut le prétrp , un honinie et UM 
ffO^e pift ciftrflltf 113e (ongHe sfUle de témoins dq tout âge «t du 
tout sexe , ^t le prêtre ^vec l'éiole dorée , ei le iifaire axec l^éoh^i^ 
triçqlfce , ^\\ pftn) de ïfjpu et du cpde , ont béni f^u Roptioané ww 
^Ijançe fRf^/MO^^.Voili^ pofjrl'unioa dite légitime, celle qoiper' 
me^ à ifi pudpir d*vue feinmp de dire sans rougir : ^ (ffjour, à (ûUt 
ieitr^ ,Je repeTal un homme dans mq couche 4e rK|iMf /.'/..,. L'ur 
nioa qui , coi)traçtiéf! en face de laioule , se traîne leaffmf"t k tnT«r* . 
uneorgiçdevfnse;ded;tase^ jus^u'^u lit nuptial, devenu l« lit (1« 
débauclfeçt^lRprc^iiuioa] et permet a nmqgin^tiw <UUr«pl* 
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éés tiOdviés dé tvAvro, de ptfhét'rcr tons les t^tails, toi/s ISi ae<;lrierits 
du (traîne riiltfiifue, joué (oUs le nom d« Jour de noces î — Cet usage 
ou cette loi' ((ùï trftdntt altàt la' jeùbé imrïfc , pbipitante ef CralùAve, 
AâX regards alidatTeûx de fouie aoe asseli^bïfe nombrunse, q'uF 1k 
pri^tltUe atnc déilrs effrén&, aux révoltantes raillerlt» diottimits 
échbutKd, etaltés par fes' fumécii d'Ode féfe licencieuse , cet usagc^, 
celle M, dlvje , u'altefgrtent-Its pas au Ëoinble de l'impudJeUr? i — 
Tous ces bits énotttés itt sbnt portant les frutlis de la mo/alé dbs 
nioriTistea , iQotalisaàt paf rà moralité laAiOralissimeclTlIiéatlon....^ 
Jugez de leur moralisme, aimables lectrices !!! 

(3) SuigraW aa' nnia Uni ijao *tàu le M)ihlMiie. 

On T'a tfé'iûiitier tara doute d'enieiidre aCcù^dr le commerce, c» 
cOTosse' t»M encense paV lei économiste^ , cet Aercule qnf •anUcnt', 
dii-on, le mofide sociaT iar stàé^fa'^n; où s>indt^era ]^ut-étred'ei{- 
ieûire dVfé que I« commette est àae de9 plkiei les ]ilu^ profondes Sk 
Ta diilisatioa, c'est cependant ce que ST. Fourier et Tes ouvrages dé 
Vicùie sOciélalrt proUVeilt d'Une façon n^écusable. Je n'entrerai dibc 
pas' iCt dabs' de Tonga défaits sUr Tes Ytcef de cette Ib^HtntEon , tels <tiua 
^agiotage, la ftipblstibatiDildéï produits, la bataqu^rOnfé, l'acca]^^ 
l'etAebf , étfc. etc. ; je ne citerat qti'iin seiiT fait qui aurait dû déssillet 
ifes'yeui des économistes, et ISSur taire suspecter l'excellence du coitf^ 
lUeriie , et par snlte , de la clvUisation etie-fnemé : — c'éSt Ffntir/t A 
Te dfelr ^■é doltaVoIr tout cOmmerçaét de Voii' régner Va f/^etéOi. 
produit qifiT débite , surtout si ce produit e^ d'absoTub AecesM^. ~i 
Une dbuble ratiûn le porte h' désirer cettéVareté^, l'aflb de gagnée 
davantage en vendant i nn phis bau't prix là quantité de marehaiN 
dite qu'il possède ; a* afin d'avQlr moins de peine , en vendant une 
plus peOte quantité , mais k un prix plus élevé qui compense la pt' 
tire quabtité vendue. Par exemple, le public désire ntle grande lAon- 
da'ncedé subre, îe marcliabd aU coliti^iré troUVe son intérêt dans lif 
raretéd'oiiepbjdultiene[(et,aopft-<iH*»', il en vend une moindre 
quantité , m&ls i ub plus liaut pWt , ne perd en conséquence rien de 
SCS bénéfiûifi,et s'eit donné , en dernière anàljfsë , mMii<i'ife ^ëide. 

Ce siiiit ces i^isooi qui itiSitSleni lès Hollabifeik ii' détrUiMT KU 
arbres à épices, aùïîleS'Hotifuquës', et à hf&lcf âéi éÊtr^Mii ^- 
tiëres de c^ mém'es épteés', afin d'en abi^etrl^ 1^ priif eb'Amt-' 
nuant ieur abondance. Ainsi", qbànd'l^ bléflVeillàite HM'i're se ]Jhft' 
à verser h pleine^ mat'iïs sur l'homme lés firiritk'pt^euif de sott'seïu , 
nn petit nombre dé As semËluSlés', a'veiiglés par Icilr cnlilditS, Si' 
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trulwnt sa UentaiU et plongent leurs frires dans la disette et la piri- 
TBtiou. IDe telles infamies n'ont pai ea, cependant, puissance d'é- 
clairer les ëconomistes 1 — Et ce ne sont point, aprËs tout, les com- 
merçans qu'il laut accuser de tous les Tices du commerce, mais Uen 
la constitution essenllellemeat -vicieuse de la société. Les commer' 
çants , aussi bien que tons les étals de la civilisation , qui sont en 
guerre entre eui, et ne peuvent assurer leur salut qu'aux dépens 
de la mine des autres; tous, dis-je, sont entraînés, malgré eux, 
par le torrent bngenx qui s'enfle de toutes nos institutions, quelle 
que soit leur nature. 

^4) P3c TOUi va. indigenli juitica etl Tttastt. 
. L'inhilllble charte constilultonnelle ( ce dernier eCEort de l'es- 
prit humain, comme l'appelle H. Consiu le philosophe) dit bien : 
Tous les Français sont égaux devant la loi, etc. ; mais, d'un autre 
eflté , 1a loi s'environne de tant de formalités ruineuses , qu'une clef 
d'or est absoluTnent nécessaire pour ouvrir le temple, j'allais dire 
l'antre de la justice. Il est donc hieti évident que te riche seul peut 
jouir du béaéâce de la loi. — Eh ïâen , tentez de remédier & cet abus 
criant, en rendant la justice gratis, sans avoués, huissiers, etc. Von» 
Terrez alors l'esprit processif, si commun et si fort en rivtlation , par 
■uite de la divergence absolue et générale de tous les Intérêts; -vous 
Terrez, dis-je, cet esprit déborder de toute part et la société devenir 
mne vaste antre de la chicane. C'est aiiul que la tentatlTe d'une amé- 
lioration quelconque produit immédiatement , !i calé , un mal sou- 
Tent pire , cercle vic/eux perpétuel , dans lequel tourne la société > 
tant son essence est elle-même videusa. 

(5) U , de brùlini dëierlf ea océan maglueat. 
. Retondez , mines de Thèbes , de Uemphls , ensevelies sous les sa-^ 
blés; ruines de Tadmor, de Baaibec, de Persépolis, de Sme, de 
TjT , de Carthage , d'Ascalon , d'Athènes , de Rome , de BjsaDce , et 
detantde milliers d'autres villes, jadis orgueilleuses et florissantes, le 
crime en est-il à Dieu , si vos monuments gisent renversés dans la 
ponssière', solitudes oli fut Babylone , déserts de la Mésopotamie , de 
la Chaldée , de la Perse , de l'Arabie , de l'Egjpte , de la Syrie , de la 
Grèce même , campagnes infectées de Rome, marais de la belle Italie 
au del si pur , marécages des plaines du Gange ; vous , dont le so[ 
était jadis vanté pour sa fertilité , et nourrissait de nombreuses po- 
Qulations?lecrime en est-il i Dieu, ti tous n'été» aujourd'hui cou- 
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vcrIH (fiR de débris, de MbkabrAlatu ; sItous n'eshaleitqac de» 
miasmes homiddea? od Men, le crime en est-11 aux gouveroRiu, atuc 
guides, aux législateurs des nations qui peuplaient jadis tos terri- 
toires , h ee» repiMÏsentBnts de Dieu , comiDC ils s'appelaimt aussi , 
qtii , dans l'eTeuglement de leur Ignorance , de leur mauTalse foi , 
de Icnr perrersïté, n'ont sn produire que la subversion du coeur des. 
peuples et les conduire à leur ruine, k travers la guerre, le carnages 
la famine , la peste , la niisère et le désespoir ? — Oui , nations det: 
Ages éconlés , tous tous êtes entre-détruites , poussées par les conseils 
pervers de tos guides ! Puis ceux qui leur ont succédé , et qui gon- 
vement, en ces temps , les peuples encore éperdus, viennent s'éo-ier 
qne les calamités , œnvres de vos insensés lé^slateurs , sont des, - 
fléaux que Dieu envoya ponr vous pnnlr de vos crimes. Ils ne volent 
pas , ces antres insensés , on ils ne veulent pas avouer , que c'est 
Tous-mémeaqul vous êtes pnnis pour avoir cru aux erreurs que vou» 
enseignaient vos rob, vos prêtres, vos prétendus philosophes. 

■ Dites, race perverse et hypocrite, si tous ces lieux sont réduits en 
solitudes , est-ce Dieu qui en a causé la ruine ? est-ce sa main qui a 
renversé ces murailles, sappé ces temples, mutilé ces colonnes ? on 
est-ce la main de l'homme ? Est-ce la main de Dieu qui a porté le fer 
dans1aTi1le,et le Een dans la campagne; qui a tué )e peuple, incen- 
dié les moissons, arraché les arbres, et ravagé Ifi cultures, ouest-ce 
le bras de l^ommeP^Et lorsqu'après la dévastation des récoltes, la 
Tamine est survenue, est-ce la vengeance de Dieu qui la produite, ou 
la fureur insensée de l'homme? Lorsque, danslabmtne, le peuple 
s'est repu d'aliments immondes, si la peste a suivi, esMe la colère de 
Dieu qui l'a envoyée, ou l'imprudence de l'homme? Lorsque la 
guerre ,1a famine et la peste ont moissonné ses habitants, si la terre 
est restée déserte , est-ce Dien qui l'a dépeuplée ? Est-ce son avidité 
qui pille le laboureur , ravage les champs producteurs, et dévaste les 
campagnes , ou l'avidité de cens qui gouvernent ? Est-ce son orgueil 
qui suscite des guerres horoiddes, ou l'orgueil des rois et de Icura 
ministres? Et si, dans l'angoisse de leurs maux ils n'en voient pas 
les remèdes , est-ce l'ignorance de Dien qu'il en but inculper, ou 
votre ignorance ? Cessez doue d'accuser la btalité du sort ou les ju- 
gements de la divinité ! Si Dieu est bon, sera-t-il l'auteur de nos sup- 
plices? S'il est juste, sera-t-il le complice de vos for&iits ?F<on, non; - 
la bizarrerie dont l'homme se plaint , n'est point la bizarrerie du 
destin; l'obscurité oh sa raison s'égare, n'est p<»nt l'obscurité do 
Sicu ; la source de ces calamité n'est point recalée d«iu les deux , 
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d»c^pri«4*l4,MrK len»} «H« «'«et {priai cmMs an aein de 
la DNinHé:} dta rhààt éuu Mmmam mbWt H U porte dan* saa 

■ la Dloi q«l pmplt Fifc d^ritMtui , U t«m d'aaioMaa , la* c»iie> 
dai<cptlta9;l»DiariqDi aainielaiiatoMMiJiret «"-H ^Micoa Dieu 
4a rirtoe»<»d« li»inhea«» t àm màif t'S k ditiwtaifaiB four hom- 
aSMge, Mpoameriltsl'incaidie} Tau».» pMP kj^wia* deegétnU- 
«meMs,d«s- luHnlektea poBT adamewM, pour tamyla ua monde 
dfcert at »tagA f JtMt eapwJInHj ne«a «aJoMa et fliUlea , quel* 
EOM Tta cwragaa 1 Vctti k» fr«At» «k tMk pUU 1 Veos. avap fait 
■'«alr*égai^hBiMitf«(S, brUer Idr TiVa»; wm- aT«c détruit les 
oBiturea , védaU la tnt» as aalliorfe* ■ e» ^m» acauait le Créateur 
Je iM eMtrt^ l TU m pvmla qÊt ka ratMft at ta dfcolatioa s'imotice- 
tnamt alM^, aaiiTtinaat poOa aerrir dt lagon atw pwpk* et leur ap- 
^Madn b inépfear et fc i<*îatar h* W* da ceux ^ a'érigeat ea 
msitreavt en talaiiradb laiir daaânte, ■ 
(6) Poor Are âlOr) heUrcot^ 

■ Vm des fidanskuploa wi&iMc- da UdviUMUo>y celai qui donne 
nntBaaiMM)itaiIi)e»wiM,)aiMaKaU(AKflf, Vi|w)t(DaDt de tous les 
iBtMtfi , aM wtal-lb mâne qna nos pulilicitte^ «^obEtineot te plus k 
priMr. B 7 a q*1^aaa om^, un philamiope » un homme plein de 
baaiDaiiiieatkiiis.propoGededébkhef leakndga près da Bordeaux 
etd'emplo^r keek olfat de* bMUsAoaiy)! IrciuiieKoat ainsi du travail et 
uaeaaaMlantla*àlaii»aart.$iu)i|iKH»bwe.pauaz-TOiis qu'il fonde 
cMto^aofaMiMiiiBtf --ToHljwleGarle.BorGallenent le ploi complet. 
Utaucqafon daMB»koha^»iKimeaDOSJoD. un oertain. nombre d'ar- 
penudelerFaetqu'Oa leur bUsse cent mille ehauiDièrea pour les 
It^ar;. il ne a'inquièla paa da saioir «1 ces teot milles masures coùle- 
itmt dis sa Tingl fois plo&diD temp* , d'eDbrta , d'argent , de tarrain 
perdu, ebi>, iloiAlte eompUtament ^le le célâbrc agronome, mi- 
DiatT«,rr>sfOiadeNt)iJcU*eBB(dBiiasouBuirage intitulé Voyait 
agrtntoinifue i «te,), eakuita^e prèad^une moitié du territoire cul- 
tiva m troiaréaBldiée jf tapitodnctioapar suite du morcellement des. 
propriété», (fw fokee d'em^doyer ce tercaln perdu ea haïes, murs de 
cMtore , <^amiBBi] $t& eM. Toute* ce* choses deiiendraieut inutiles 
a( lea intévéU étaiMl amia et «oKdaires lea uns des antres. 

L'iiale«ntaite^ettdr»ewwel'o|9oaitioa constante entre l'iatérét 
géaéEatatViBtIfrto particulier, deswta que nul ne peut se procurer da 
boirfwiiratd.'aRD)tagaMiuljsarsaaieii)blables. Aucun iudlTÎdu ne 
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peoc âétli«r n (MbfMâiD pcnoBBellff nn* , par eiib ttém* , dMrM» 

iDdireotemem k mal d'wfe partie de ses wancUofeoi. Mrifà , poar at 
Toir dans une ekualion prospère , l'areot , t'aToné , le jage rattne 
tODtiorci» de désirer impltcitemeat de aambreat proràsi dea eansor' 
orimiDellea ; le inëdeoia des malades ,raTcbitecleriiieeitdla,tofrtte', 
la niiiM 4esidlfi£es; k bsurrtaa, oolnme db rot , est là qui d^mae 
el Teut des tites à txmpef p«ttr le maialKii de l'ordre sotnl. Bnfln 
an peut défier d« tr^aTcr une seale proiwioo, ma/iKtA bun, 
liai M trouve son avastags dan* le Malheur àes aWm: De toulesi 
paru, dans V» trai«st/ les Intérfts , les aentiincna ,^ diT^ieité d'sk»- 
tion-se itnnifwie sons tooMs les IbrnKi. Il ; a tittte ds Thmanter 
ateek«i«dinMiaMdes»propre nature, conflhde l'homme aveA la 
aoâ&ié (je ne M«)pr«ads pn ici les scisskiÉnaàres^ tels que roleai* » 
flloui,Ctc. eta;)yBTeelBnatare, lutte des gaaTemeiàcBts et des peu- 
ples, lutte entre les dlTema claSKS' de la sociélé, oppoiitian de- 
moeurs, de langage, etc., etc., etc. Des centaines de volumes ne suf- 
firaient pas pour analyser toutes ces divergences. Eh bien! répondez, 
optimistes, est-ce là un ordre'rationnel normal, el qui doit durer au- 
tant que l'espèce bumsine? cet état social est-il le dernier terme de 
^esprit humain ? — > Qu'est-ce donc qu'un ordre universel, composé 
de désordres particuliers?qu'est-cequG c'est qu'unbien total fbrmépar 
l'assemblage de maux partiels? qu'est-ce que c'est quelébien-^trede 
Péaptea , eompbsi des nuribeurS des indrridus ? 

«Composez ddoe eafin un concert ào ^àio arec deS' taraau et de«' 
sDuplrs, faites régénérée toAtea les espèces et produire la Tie par de* 
mdsn>Fes ; et, al vod*"1ou1c2 troiner bean l'unira , atttndec que W 
naaiB dn tenrps l'ait éltranléjasqne daas sec fondbnmir, et fait cod- 
TBTti'eirBneinasaadenriileB. ■ — Haiiâ nontsoInMiopridestinisk 
naisa dAmttre toujours dans ce bonrbïer, pourquoi dooo taus cea- 
radoiagesdeperfeotiblltli dont les joumoRs et les pablidsres nous' 
oseoardlsienl chaque matin ? Si , ati contrAite, vana avek foi dan» 
l'améllorafion de l'espèce httmai ne st de ses soeiëiis diverses, fMtes^ 
nous dono eoflif eoitoalts^ les naspensqueiousemplotercE pour ;r. 
atteindre. Vous, 6auT«mement, est-oe dans la Charte que voua 
onknplei trauTer'Iaeessatibnilela tiri«4re?Ti)ns, LdgUimistes, es(-«e- 
encme dans cette Charte peribctîohn'ée et dans- la' personne d'uo 
OrpUellD.Tktfme.-lui ansat^du désordre général, que vous plaoea, 
notre fêKcilé future? lous, RépubltOains, est-ce dans la dédarallon de* 
dfvlla deVhàtMM que Toa» putserei les biens pour leaiëpandre sur 
sas'jours? -loas tous, parlJspoUti^es, répaïukadanoenfiB, et iio' 
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labsez pM croire plus loDg^emps que voo» n'tita que de misérables 
ctégiHale*cIuirlaUDB!...Et, si Tom éltn boas et sincères, si tous 
yojtx l'impuissance de t<m théories, cIieKheE donc ailleurs les 
mojeus de rendre l'homme à sa destinée, et tous ne tarderez pas )i lest 
troaver. Et TOUS , clie£s des partis politiques , journalistes, tous qui 
TOiis qualifiez de Prêtres de la civilisation , dans TOtrs intérêt person- 
nel , sortez eafin de rornière oh tojs êtes enbncés ; car si tous per- 
sistez dans Toire erreur, le jour n'est pas loin ob il y aura plus de 
honte et d'infamie attachée ii Totre nom, qu'il ne s'en Iroure aujour- 
dltni de dérersé sur les noms des juges de Colomb et d« Galilée. — 
La nature ■ doué Totre âme des plus nobles setttlments ; mais prenez 
garde, Toas ne lavespai, et TonïTOdslaisseigaDgrener par le mi- 
lieu social oIi nous tItous. Hélas! Is plus forte constitution animiqne 
pourrait-elle toujours résister à l'inQuence de ses mUsntes délétères? 
dlKcnn ne peut-Il pas s'écrier avec le poète : 

aEh!queiais-je,nian Dieu! ce jour mon Ime Mliilnle 



Organes de la publicité, tous qui tenez en main lei moTens de 
taire triompher sans retard la vérité, défaire connaître la puissance 
de ce grand génie , fita de notre France , attendrez-TOUS que l'étranger 
lui raTisse, à cette i^ère France, la gloire et l'aTantage de fonder la 
paix, l'harmonie, le bonheur du monde? Où pourrez-vous alors 
cacher votre honte ? quelles retraites seront assez obscures , assez la- 
connues pour tous dérober k ses malédictions , k ses mépris im- 
menses?..... Sonvenez^ous de Papin, de t>ebon, et de tant d'autres 
hommes de talents dontIcseRbrts ont été long-temps perdus pour ta 
France , et qne l'étranger sut accueillir : le jour n'est pas loin penl- 
étre oit l'Anglais , l'Américain sauront apprécier le génie de Fonrier, 
et nous taire rougir de l'aToir méconnu , nous qui nous prétendons 
cependant le peuple le plus sTancé du monde. Oui, la France est la 
nation la p1ns éclairée , puisqu'elle a donné naissance au rédempteur 
nouTeau ; mais se donnera-t-elle un démenti à elle-même eu le lais- 
sant apprécier par l'étranger, au détriment de sa gloire et de ses in- 
térêts? C'estkTODs,joumBui de tous lespartls, qu'il appartient de 
loi épargner cette lionte et ce malheur, il y va de volrehonbeiir,ily 
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ndevoslniérêUpenoiinela!!!— Enfin dite« al tout» ce«1ulte*,t) 
toDiesuea chose» ma OTaises queje viensdeaignaler sont l'ouvrage de 
l'homme , n'est il pas évident qu'il est en m puissance de construire 
un ordre de choses opposé à celui qui czisie? SI toua les malheurii 
lous les fléaux preanentleursonrce dans i'Isalement dta hunuiiM, 
ii'est-il pas certain que Ions les biens îmaginablea prendront leur 
source dans l'Union? Ceci est aussi inbillible qu'un axiome malhé^ 
matiqne. 

{•]) Ta loi, préiCDt diilo, Homiaeeil I'Attk action. 

n L'attraction passionnée est l'Impnlaloitdonitfe par la nature aa- 
lérîeurement k la réOerion , et persistante malgré l'oppoùtian de la 
raison, du derolr, du préjugé, etc. 

En toat temps et en tous lieux VattractltHi pasiioiuiée a tendu et 
tendra à trois buts ; 

1* Au luxe ou plaisir des cinq sens ; 
3* Aux groupes et séries de groupa, liens afbctuenx ; 
3* Au mécanisme des passions , caractères , instinct* ; 
Et par suite i Funité universelle. 

l'Bnt ;lilozi. Il comprend tous les plai^rs sensuels; en les dé- 
sirant, nous soidiallanaimplidtenMiit la santé et ta richesse qui sont 
les moyens de satisbire nos sens : nons souhaitons le luxe Interne 
ou vigueur corporelle, raffinement et force des sens ; et le luxe ex- 
terne ou fortune p^uniaire. It taat posséder ces deux mojens pour 
atteindre att premier but de l'attraction pssslonuée, qui est desatls- 
Mre les cinq ressorts sensuels : goilt, tact, vue, ouïe, odorat. 

L'analyse des sens est on si^et fort neuf , on ne connaît pas même 
l'échelle des bcultés de chaque sens , et de ses emploi* en sept de- 
gré.. 

a* But : Jet groupet et sériet. L'attraction tend b foimer des. 
gronpes qui Kmt au nombre de quatre. 

Titres Tjpes 

|. C Groupe d'amitié Cercle, 

\ M, d'ambition , lien corporatif . . . Hyperbole- 

|. ( Groupe d'amour EWpse. 

( Jd, de paternité ou famille .... Parabole. 
Tous les groupes formés pasaionnément et librement se rapportent 
a Fnn de ces quatre genres. 

Dis qu'un groupe devient nombreux , il se subdivise en soua- 
groupes formant une série de parti* édidonni* en nuances d'opi- 
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niom et ite gatU; Oirvolt la «érie m tatTner, ménK dam nn pcik 
groupe de sept peMMMKs ; oprèa quelquM jonn d'eierclce , il pré- 
sentera troii miancet ou partis , cTanfs pat- a , 3 , a sectaires , et ri 
le groupe s'étire b ane tibgUhiEd'fiidiTidas, il n'j rranlfcstera Lkn 
Ttle , cinq , six , aept nuances d'opintom et de goAts, 

De li il eA étldent qHe toQs les groupe» tendenl i former la &érie , 
ou éehené de yarlétés en genre , en eapée« ; et que les séries de 
groupes EODt deuxième but de l'atlracliou , dans toutes les b>ac- 
tious des sens et de t'àme. 

Par exemple, le sens de l'ouïe exige, en accords musicaux, une 
Série de trots groujWÂ , modulant en Sessùs medhrm et basse ; puEs 
une série ^nStrumirtMs' ténO» par dès groupes inégBàx en nombre. 
Il en est de même de tous les plalstrs sensuels';' anom n'est complet 
^il n'est distribué eii i^ié de groupes. It j « mesqvtiMrie et pau- 
vreté partout of) Il n'j a pas série dans l'exercice des {dàîtirs oot des 
traianx , et optiou sur les échelom de la aÊne. 

Il fautqueTeCréatear attjugé les gronpes< et les séries bicu né- 
cessaires , puisqu'il B adopté cette distribution' dans tous les r^oes : 
les naturalistes ne peuvent tes classer que par grou'^ et séries; que 
n'a-t-on fiift sûr ce sujet quelques essais s^^iqilés auxpaiïions. 

3* But : la micani^iie des pastMns oa des sériel) de p*oupes ; la 
tendance !i hire concorder les ctm; rersopts sensuels , ( goAt, 3 luct, 
3Tue, 4 ou'e , 5 odorat , avec les qnntre ressorts affectneBX,6ami~ 
tté , 7 amBifiort , » amour , 9 pateriltté. Cet accord s'établit par en- 
ti^mlse de trors passions peu connues etdilbrtiées ,'et;qne je nom- 
merai , l'o la Caballste , 1 1 la' Papttton^ , i ^ la ComposHe. - 

Elfes doiTenf établir rharmonie'des' passions, en jeta teleme et 

Jeu Interne : Cbacun voudra ménager, dans le jeu de ses pssiiiofis^ 
lin ét^llibre tel' que Vétiot de chacune ftTorisAt celuide- toutes les 
autres; qne l'ambition, l'amoUr n'entraMaasent qu'it des liaison» 
utiles, et jamais aux duperies; que la gomniandise concourût à amé- 
liorer la sauié, au lieu de la compromettre ; énfltr, qu'on marchât 
toujours dans les Toie^ de la fortune et dc^ kt santé , en se lÏTranl 
BTeuglément a ses passions. Cet équilibre , fondé sur l'abandon irré- 
Jéchi il la nature, est accordé «nxaoitttaox et refusé à rbomme ci- 
TiRsé, barbai* et sauta^. !;« paasioB CMiduit Panimal h son bien, 
et l'homme b sa perle. 

âiUsi Phomnte, dans Tétat antuel , est41 eaélat de gnerre avec 
lahn'éme. Sca panions ■'entrecAnqaeot; l'fflBbilioa contrarie 1'^ 
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mcrar, la fat/amlénaaimie l'amitié, etaliui de riianiinf do douze. 

De Vi naît la sàieace Aommâa koiux , qui pf étend les tipriantr ; 
nuis réprUver n'est pu fièav^her , bArmotàtef i le but est d'arrWer 
tu naècaoùifie spontanâ des paisioiu, toas eu réprimer aucune. Dieu 
Krait «bsurde , s'il eikt dooué à notre Aoie 4*P reuortj inutiles ou 
uuUibles. 

Jeu exleriut : Pow le régulariser , il faudrait qi^ chaque indi- 
vidu , eu ne svivaut que H>u lutér£t personnel, servit «nutauiinent 
l«i iniiiT£ts de la mawc. Le contnire a lieu : le mâcanisnie civiliM 
est une guerre A'i chaque individu contre la maue , un r^me 04 
cbacun trouve sou iniMt i duper le public ; c'est la discorde es- 
leme dea pauiong ; U a'aRlt d'arriver & leur barmonie iuleme et ex- 
terne, tx^aième but de l'attraction. 

Pour 7 atteindre, chacune recoursa la contrainte, et impoae à i«8 
iiilerieurs des lois de sa façou, qu'il appelle satne* doctrtnei, Le 
père de famille assujettit «a tcmme et su en^nts ^ un régime qu'il 
dit être la sagesse. I^e sïlgaeur {ait adppter «es sainei dpctrlaei dans 
lecauton où i) doviinei le magistrat, le ministre opèrent de mfine 
Mir le inyï qu'ils r^sieot Une petite maîtresse "teut rigiaina toute* 
les toilettes par de saines doctrines sur le bon genre ) un philosopha 
«eut régéoéMr toutes les constittitions ; un écolier veut , fa (soupt de 
poiug, (aire obsener se» «aines doctrine* dam les jeux eofantipt. 

Chacun veut donc mettre les passons de la masse en harmonie 
coopérative avec les siennes ; ainsi diacUD tend Ji la mécauique ex- 
Uioe dcspassionsiCt K persuade qu'il bit le bonheur de ceux qu'il 
assujettit à «es csprices. Chacun désire de mime le mécankme in- 
terne, qui mettrait sas passion* en harmonie avec elles-mihncs. 11 
fuit de A que le troidiime but d« l'attraction est le mécanisme in- 
terne et externe de* passion*. 

Ce mécanismedoitCtre dirigé par les trois passtoqs nnméEolto i«, 

u, 13, et qu'on peut nommer rasTaiaoTivas ou iiicurisAHTU. Je 

lear donne k chacune trois nom* spéciaux , afin de laisser l'optiiw 

aux leclenrs pointilleux. 

i«* LaCabaliste,lntriguite,diiridente. (£«lu(/atfnR,<0K4^<I'j/i' 

II* La Pafrillone, alternante, contrastante. {ti*t»inla»et , tMffùt 
de changement ]. 

Il' l4Composile,BXBltaDle,rogrenante. (£nfiaii«tejinw). 

Ces passions sont titrée* de vices en (^vifiwtinn : le* philosopha 
prét«fideniquelaio',l'esprit««lMU>4qne,eft un iiMl,qu'on doit être 
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tous mits d'oplnton , toas frères. Us condamnent de même la i ■* , 
dite Paptllone , besoin de -varier aea jouittancea , de -voltiger de plal- 
sin en plaisirs; et la ii*, dite Composite , besoin dégoûter ila fol« 
deux plaisirs , dont l'amalgame élève l'ivresse an degré d'exaltation. 

Ces trois passions titrées de vîoes , quoique chacun en soit ido- 
lâtre, sont réellement des sources de -vice en civilisation , oii elle» 
ne peuvent opérer que sur des familles et des corporations ; Dieu les 
a créées pour opérer sur des séries de gniupea contrastés ) elles ne 
tendent qn'à former cet ordre , et ne penveat produire que lé mal , 
ri on les applique k un ordre différent. 

Elles sont les principales des douic passions radicales ; elles ont la 
direction des neuf antres : c'est de leur Intervention combinée que 
naît la vraie sagesse , ou équilibre des passions , par contre-poids de 
plaisirs. 

Les la passiona cmt ponr but l'unité d'action. 

Le besolu d'unité , que je nommerai Umitéuue , se manifeste for- 
tement ahez les conquérants et tes philosophes. 

Les conquérants révent l'unité forcée par terreur et asservissement 
universel : ils l'établissent partiellement ; c'est l'unité inverse , vio- 
lentée. 

Les philosophes révent l'unité directe et spontanée , la philaolro- 
pie nnjvaraelle, ou fraternité de tons les peuples, fédération ima- 

Ainsi chacun rêve Tanilé b sa manière , soit pour l'ensemble, soit 
ponr les détails. Chaque nation voudrait que son langage fût parlé 
par tonte la terre. Les civilisés ont, plus que les barbares, le goût 
de l'unité, car ils voudraient que les quarantaines sanitaires Eussent 
universelles : ils sont donc très enclins k la passion pivotale , que je 
nomme Unitéiske , et qui est aux douze autres ce que le blanc est 
auK couleurs du prisme> 

L'ordre sociétaire va réaliser subitement toutes les unités inia^' 
sables, soit en utilité , comme celles de quarantaines, langage , mé- 
ridien; soit en agrément , comme celles de diapason et aux autres 
bagatelles. De Ih naîtra, eatrt antres avantages, l'extirpation des 
maladies accidentelles, pestes, épidémies, virus vai-Iolique , psoriqué, 
sjphllitiqne et antres virus non endémiques. 

Au résumé , l'attraction tend k trois buts ou foyers. 

Elle nous y pousse par douze aiguillons on passions radicales, dnq 
MnMielIes, quatre affeïtuenses, trois mécanisantes. 

A^trenons, dès ce premier chapitre, Ji distingner l'attraciioa do 
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dcToir i par exemple t aucun Ugialatear u'a érigé le diâé ea devoir , 
parce que le àtaé éUot vœu. de la nature , ou atlractioD , ne sera ja- 
niait négligé. 

M'admettons pour attraction que ce naturel invariable > comme le 
penchant à prendre ses repas, en dËpit des dogmes et devoirs qui le 
défendraient. Toute théorie de devoir , de morale et de chaîne in- 
tellectuelle, ne conduirait qu'à s'abuser sur les ressorts et les fins de 
l'altiBction. ( Extrait du lYouveau Monde industrie, ouvrage de 
Ch. Focuift). 

(8) Setronvcrootlifbrce et les écDnomiei. 

Ponvez-vous rien concevoir de plus anti-économique et de plus ab- 
surde que ta complication qui doroioe aujourd'hui dans l'ensemhle de 
tous les faits de la société, et surtout dans les travaux domestiques? 
Les esprits justes s'accordent II les reconnaître et ii désirer qu'une 
réforme y soit introduite au pins tôt; car c'est là où réside le venin se- 
cret et caché , la maladie de langueur qui mine les états, et dont 
parle Montesquieu. N'est-il pas évident que l'Humanité a reçu de 
l'Eternel une certaine somme de forces anïmiques et corporelles ? 
De l'emploi de ces forces dépend son bonheur ou sa misère sur ce 
globe ; eh bien ! jetei les yeux autour de vous ; combien Toyex-voua 
de ces forces utilisées 7 pas un dis millième , vous pouvez hardiment 
l'afflrmer. Il en résulte pour l'Homme un sort proportionnel à cet 
emploi de ses puissances ; ce sort aujourd'hui , c'est l'indigence g^é- 
rale , par suite , le malheur. Que l'homme utilise une plus grande 
quantité de ses forces, son sort changera, son bonheur s'accroîtra 
d'autant. Je laisse Ch. Fourier tui-mfme continuer ici sur ce sujet. 

Fixons d'abord l'allentiOD sur le résultat le plus saillant du régime 
sociétaire,Ie quadruple produit. Une grande réunion n'emploierait, 
dans diverses fonctions, que le centième des agents et machines 
qu'exige la complication de nos petits ménages. An lieu de 3oo feux 
de cuisine et 3oo ménagères , ou n'aurait que 4 eu S grands feux pré- 
parant des services de divers degrés , assortis & { ou 5 classes de for- 
tune, car l'état sociétaire n'admet point d'égalité. Il suffirait d'une 
disaiue de personnes expertes , pour remplacer les 3oo femmes qu'em- 
ploie le régime civilisé dépourvu des nombreuses mécaniques dont 
on ferait usage dans une cuisine préparant pour i,8oo personnes (c'est 
le nombre le plus convenable ). Cette réunion abonnerait chacun h 
des taUes et services de divers prix, sans aucun assujettissement con- 
traire aux libertés individuelles. 
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' L« peuple , dans etea», dCpemerait bien moias pour faire bonne 
^ère , qu'aujoard'hu] ponr TÎTre pitOTablcmcDt. L'épargne de com- 
bustible serait Immense, et assurerait la- restauralion des fciréts et 
diniatnres, bien mieux que ne tenait cent codes forestiers (neiricn- 
Ubla. 

Le travail de ménage serait tdlement slmpliflé , que les sept hai- 
llèmes des fenunes de ménage et des domestiques deviendraient dfs- 
poniWes et applicables aok fonctltms productiTes. 

Notre siècle prétend se distingacr par l'esprit d'aisodstlon ; oom- 
ment se fait-Il qu'en sgrlci^lM'^ D wbjpte la diftHbutiott par b- 
milles , qui est la moindre combinaison possible ? On ne peut pas 
lm!)giner de réiinioas plus petites , plus a nti 'économiques et plus 
anti-sociélaircs que celles de nos villages , bornées b un couple con- 
jugal, ou une famille de cinq du di personnes; villages consiroi- 
sant 3oo greniers , 3oo caves placées et soignées nu pi us mal, qaaud il 
suffirait , eu assodation , d'un seul grenier , d'une seule cave , bien 
placés , bien pourvus d'attirail , et n'occupant que te dixième des 
agents qu'exige la gestion morcelée ou régime de famille. 

Parfois des agronomes ont inséré dans les Journaux quelques 
articles sur les énormes bénéfices que regriculture pbtieadrait des 
grandes réunions sociétaires, si l'on pouvait copcjlier les passons 
de deux ou trois cents familles exploitant comblnément, et effec- 
tuer l'association en passionne! comme en malérteJ. 

Us en sont restés sur ce sujet k des vœux Etérlles , b des dolésncct 
d'impossibilité qulls niotiTonl sur f inégalité des fortunes . tes dis- 
parates de caractère, etc. Ces inégalités, loin d'être un obstacle, sont 
an contraire le ressort essentiel ; on ne peut pas organiser des Séries 
pasdonoées sans bue grande inégalité de fortunes, caractères, goAts 
«t instincts ^ si cette échelle d'Inégalités n'existait pas , II faudrait la 
créer, Pétaliliren tous sens, avant de pouvoir associer te passionnel. 

Nous voyons dans 1e r^me civilisé des luCTira d'assodatlon maté- 
rielle seulement , des germes qui sont dus !i l'insiînct et non i la 
science. L'instinct apprend h cent familles villageoises qu'un four 
banal cofitera beaucoup moins , ea maçonnerie et combustibles , que 
cent pelits fours de ménage , et qu'il sera mieux dirigé par deux ou 
trois boulangers exercés , que les cent petits fours , par cent femmes 
qui manqueront deux Eoia sur trois le Juste degré de dialeur du 
four et cuisson du pain. 

' Le bon sens a appris aux habitants du nord , que si chaque femllle 
voulait bbriquer sa bière , elle coûterait pins cher que les bons vins. 
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« Une rCunlon monastique, une chambrée militaire , comprennent, 
par instinct, qu'une seule cuisine , préparant pour trente contiTCs, 
sera meillcnre et rouins coûteuse que trente cuisines séparées. 

n Les payMDs du Jura loyant qu'on ne pourrait pas , avec le lait 
â'un seul ménage , Taire un fromage nommé Gruy ère, se réunissent, 
apportent chaque jour le lait dans un atelier commun , «ù l'on tient 
note des Tersemens de chacun , chiffrés sur des taillons de bois ; et 
delà collection de ces petites masses de lail, on fait à peu de frai* 
an ample fromage dans une vaste chaudièie. 

R Comment notre siècle , qui a de hautes prétentions en écoDO- 
misme , n'a-t'il pas songé h développer ces petits germes d'associa- 
tion , en former un système plein , appliqué à l'ensemble des sept 
fonctions industrielles; savoir : ■ 

I* Travail domestique , 

3° manufacturier, 

5* d'enseignement , 

6* Etude et emploi des sciences , 

7* desbeauk-arls; 

fonctious qull faut exercer cumul ativemcntdaas la plus grande réw 

iDès qu'il aura été constaté par nn essai, que le mécanisme nommé 
phalange de Séries passionna, crée l'atlrection Industrielle, on 

verra l'imitation aussi rapide que féclair : tous les sauvages, tous 
les nègres d'Afrique embrasseront l'industrie : on aura , deux ou trois 
ans après , le sucre h échange , poids pour poids , contre le blé , et 
proportionncllementlcs autres denrées de la Zone Torride. 

Va autre avantage entre mille, sera d'élelndre subitement les 
dettes publiques en tous pays, par suite du quadruple produit r lors- 
que celui de France , qu'on estime six, milliards , sera élevé h vingt- 
quatre , le fisc percevra bien plus aisément deux milliards sur vingt- 
quatre qu'auioiird'hui un sur six. Il y aura dégrèvement relatif do 
moitié , malgré le doublement effectif de Timpôt. 

11 convient de présenter d'abord cette perspective aux lecteurs fran- 
çais et anginia , surtout à l'Angleterre où le fardeau de la dette esl: 
e1 accabl»n^ La France marche rapidement k cet écueil , et a d'au- 
tant plus besoin de la découverte que je publie, a 
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' (g) I/«ipu« <*■»• Hme en borne l« coalonr. 

Pliuieurs cotuidéra lions coacourent h faire adopter cette étendue 
àe terrain , lur lequel s'exeroe l'aclMité indystrielle d'une [^lange 
de dix-huit cents k deux mille personnes, asGociées eoub le rapport 
àe* trois bcullée productives de l'homme , capital, travail, /aient. 
D'abord, le nombre d'iadividus qui peuvent éire nourris sur une 
Ueuc carrée de terrain s'élèie ii dix-huit cents eu deux mille , dans 
les paya qui sont en pleine eulturej en second lieu, si le terraia était 
d'une moindre étendue , on serait obligé de limiter le nombre de 
SCS cultures, drconstancc qui empêcherait de faire de grandes cco- 
aomieti en outre, 11 ne comporterait pas une suffisante variété de 
aots et de positions conienables a une grande quantité de cultures 
différenlcs , qui donnent les moyens de diversifier les Iraïaux et les 
pi-oduîts. D'un autre câté, si le terrain présentait une étendue 
plus considérable , il faudi'ait, pour le culliver, un plus grand )M»n- 
brede traTailleurs, qui perdraient en allées et Tenues, en fatigues, 
une partie des économies oblennes sur les dépenses et la consora- 
natitm. 

On tombe généralement d'accord snr la Décessicê de fajre pros- 
pérer l'agrtcuUure pour qu'un pays soit florissant : cette vérité est 
surtout évidente pour la France , oh elle fut énoncée 11 ; a long- 
temps, et surtout par l'intelligent minisire Colbert, lorsqu'il disait 
que l'agriculture était la mère nourricière des empires. Néanmoins , 
b aucune époque, les eK^its de nos hommes d'élat , de nos acadé- 
mies , de nos sociétés agricoles , de nos particuliers , n'ont jamais pu 
parvenir h mettre cette vérité eu pratique, par Ta raison bien simple 
que tous se traînaient dans l'ornière du morcellement, de l'isole- 
ment, de la désunion; tous reculaient devant l'association, la 
réunion des efforts convergeant à un même but ; oui , tous négli- 
geaient de tenir compte de la pnissance infinie de l'union , on du 
moins ceux qui en avaient conscience ignoraient en même temps les 
lois mathématiques qui doivent réf'r l'association ou combinaison 
deifacultés animîqucs et corporelles de l'bamme. — Réfléchissez un 
instant sur l'immense quantité de connaissances qu'exige l'agricul- 
ture, et sur l'impossibilité où se trouvent nos fermiers , nos pay- 
sans, d'atteindre même à un centième des moyens qui constituent le 
parfait agronome. 11 lui faut, à un fort capital , joindre au moins les 
connaissances théoriques contenues dans la tête de cent personnes 
instruites , et de deux cents autres pertonnei habiles dans la pra- 
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Uqne. Ce n'est pas tout encore; afloquerogricnhure p&t continuer li 
proapfrer, sur un potnt seulement, il faudrait rendre iMMoam 
cet agronome , doai de la cotinai»saiice des nombreuses brancliM de 
l'agriculture disséminées aujourd'lini parmi trois cents iadïTiihu 
th^riques et pratiques isolés les uns des autres ; car si ragronome 
dont nous parlons vient k nioarir sans laisser un successeur ^1 «k 
talents, l'établissement qu'il dirigeait péricliterait, et serait bientôt 
ruiné. -• Est-il possible que Ton puisse trouver un tel homme, <esl-il 
admissible qu'il aura un suocesseur? — Accordons ceci j bien plus, 
disons qu'il s'en trouvera dis mille en France : ces dix mille , avec 
tous leurs moyens , né pourront suppléer aux économies, aux bé> 
néâces immenses, aux avantages de toutes sortes qui découlent de , 
l'assodatiou , ou gestion domestique , agricole , manulactnrière et 
commerciale d'une masse de personnes étroitement liées Slnté- 
réU, liées à'iatérêls, enlendeC'TOiu, gens qtii voja Pargent on 



Oui, c'est seulement dans l'ctat d'union qu'on pourra toujoart 
trouTer les capitaux et les talens dont je viens de supposer l'usistence^ 
L'union est donc le seul ordre social voulu par le Créateur, puisque 
dans elle il a mis la source de ions les Mens. Si nous supposons 
qu'elle combine les travaux dans des communrs ou i&tricts de deux 
mille personnes, habitaut un édifice unitaire, vaste et commode, 
elle rassemblera, dans chacune de ces communes, la somme de con- 
naissances requises pour faire prospérer l'agriculture, ces connais- 
sances seront rendues Immorlellet et sans cesse croissante en per- 
Cectioanement par le mi^en de la transmission corporative, ht û\» 
n'hérite pas souvent de la science de son pire; mais, dans une 
réunion de deux mille personnes, il se trouvera (otqours un nombre 
suffisant de personnes en état d'faéiiter de> talens de ceux qui les 
auront enseignés; remarquez, en outre que \k, la direction de 
chaque branche du travail soda! est affectée ï celui qui excelle dans 
cette partie; toute fonction agricole pourra donc trouver un in- 
dividu, ou un groupe d'inditidus , parfaitement en état de la bien 
remplir; ain^i de la perfection des parties, naitra 1« perfection de 
Pensemble. Encore , ne voyes-vous pas que cette division des travaux 
entre des gens possédant toute l'habilité requise , s'applique & tous 
les travaux imaginab'es aussi bien qu'à l'agriculture, il en résulte 
nécessairemeut la plus haute perfection désirable dans les produits 
de tous genres? Où. trouver tous ces avantages aujourd'hui, au 
sein de l'isolement, de la dissémiiiatioa , du désaccord, de ta lutte 
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ituMuéê de tani-lea (àiu de notre socléié ? KJpondn, économistes 

delà ciiilisatlonl 

Tous demnndez «ans doute comment réaliser cette association, 
comment s'assurer de l'exactitude et derefflcacitédeslois qui doivent 
la régir? '-Rien de plus facile. — Il ne s'agit nullement de se mettre 
k la tête des a^ii'es de l'état ou de changer le système gouverne- 
mental i l'essai peut être (ait en Co^inchine ou aux portes de Paris , 
sur un coin de terre conTcnablement en culture ; on y bâtira un 
vaste édiSce remplissant certaines conditions architectoniques , on 
réunira dans ces lieux eaviroa trois cents familles ou dix-liuit cents 
personnes , Tiommea , femmes et enfanta ; on tes laissera parfaitement 
libres, 1* de choisir le genre d'occupation ijui leur plaira te plus; 
3* de donner k leur travail le temps qu'ils jugeront convenable ; 
3* d'organiser leur mode de remplir chaque fonttîon delà manière 
qu'ils croiront la plus avantageuse; 4° o" se contentera d'aider leurs 
choix divers par quelques légers conseils. — Qu'arrivera-t-il a'ors? — 
Les premiers jours, il y aura confusion, perte de temps, ignorance 
de la part des individus sur te choix des travaux qui leur plairont le 
plus; mais peu b peu l'ordre et la lumière se feront jour de toutes 
parts, viendront éclairer chaque membre de l'union ; chacan com- 
mencera h distinguer, avec une clairvoyance croissante, comment 
lui sourit l'une des trois premières conditions ci-dessus énoncées; 
et, au bout de deux mois au plus, vous verrez tous ces individas 
tnivalllanl avec plus d'ardeur qu'ils n'en mettent aujourd'hui ad 
bal ou au spectacle , car vous savez que bien souvent on s'y ennuie 
cordialement; vous verrez, dis-je, tous ces zélés travailleurs, divisés 
en groupe! et en sÉnns de groupes, et ne donnant qu'uitc henre ou 
deux à l'accomplissement de chaque travail (sauf exception d'un hui- 
tième environ); vous les 'verrez, enrôlés chacun sous une dizaine de 
bannières , s'acquitter d'une dizaine de fonctions différentes ; vous 
verrez , de plus , cette division de travail se subdiviser chaque jour 
davantage , et chaque personne prendre part à im plus grand nombre 
de travaux ; vous verrez, enfin , l'émutaiion la plus active , l'enthou- 
ùasme le plus ardent, l'ordre le plus parfait resplendir de tontes 
parts, jusqu'fa ce qu'enfin, au bout du semestre ou de l'année, arrive 
H jour de la répartition ou des récompenses données aux facultéi 
de chacun, c'est-h-dire au capital, au travail, au talent. C'est alors que 
Iwl Ile encore plus l'éclat de l'union etson équité. ^ Les bornes que je 
mesuis imposées dans cet opuscule me forcent de m'arréterici, et de 
KHTOyer les curieux aux ouvrage* de Ch. Fourler. Je ne poumb, 
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d'ailleui's, qu« tren-scrire tcsparolcviJeinecoatcnleriiid'éDOiiccrqiM 
ce problème fondamualal de toul« société, de toute udIud, téqutlibrv 
et la Justice de réparlttJon , se trouve pleinement résolu.— En outre, 
la propriété, tant attaquée de nos jours, se trouve assise sur des bases 
inébranlables. Alors, les parents n'auront plus k draindrc de'voir leurt 
enfants dépouillés par des Uiteurs infidèles, comme cela arrive si soot 
venlaujourd'hul. La propriété seooniertit en actions, hypothéquée» 
sur les terres, bititnents, meubles, etc., de chaque Phalanstère, et 
donnantdrott à un revenu annuel, sans que Jamais les nsques.da 
billite, banqueroute, incendie, etc., puissent exister. Un autre avan- 
tage , non moins précieux pour les entants aussi bien que pour leur* 
parents , c'est que ces petits êtres commenceront , dès l'Sge de quatre 
ans, k gngner leur entretien, et, de plus^ b mettre de côté un petit 
trésor pour l'époque de leur majorité ; la plus pauvre , la plus sotte 
petite filte d'un Phalanstère ne parviendra pas il l'âge nubile san* 
avoir déjà amassé, par son travail, une dot plus forte qnc n'as 
possèdent jff^éralemeut les sept huitième de nos demoiselles civi» 

Je transcils ici un passage de Fourler, sur l'avantage que l'IIar- 
monie ou l'Association procurera immédiatement aux riches : 

R Un civilisé retire de sel Immeubles cent mille francs , mais s'il a 
des charges et un train qut coûtent ioo,ooo fr., tl est pauvre, il est 
du nombre des justes. Cet homme aura eu harmonie, au-delà de 
300,000 (r. de rente, puisqu'il en a 100,000 en civilisation; et sa dé- 
pense , à égal train de vie , ne sera pas le quart de ce qu'elle est. 

« Veut-il de brillants équipages? il a, par abonnement, vingt sortes 
de voitures , au prix que lui coûteraient aujourd'hui deux voitures , 
dites berline et cabriolet. 

K II n'a pas l'embarras des valets et chevausi des tromperies en 
achat. Tôleries en gestion. 

■ Veui-il des festins so!|ipt.ueuï?.il a les denrées de tout le globe 4 
pr/x d'origine, sauf les frais de roule; parce que, dans le régime de 
commerce -oiridlque , les agents inlcrmédiaïres qui remplacent qq$ 
marchands , ne peuvent ni gagner, ni devenir propriétaires de l'objet 
mis en vente; dès lor^i le consommateur achète au pins bas prix, et 
avec garantie de qualité. 

" En outre, cet homme riche n'est pas obligé d'acheter linge et 
vaisselle, payer un cuisinier six mille francs comme à Paris; lacut- 
sine est faite aux frais de la phalange , et payée en dividendes comme 
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lootM le« antres fonctions ; quant li la talsselle , la phalange en a âr 
tous degrés, en argent ou en porcelatae. 

■ yeut4l un beau jardin , des serres, des tieurs et plantes rare^ ? 
lout cela est aux frais de la phalange ; Ifioinme riehe eîl payé 
pour les petits soins qu'il j donne par plaisir, en assistant et 
coopérant aux séances des groupes d'h(N*tîcuUuTe. 
' R Ainsi l'homme opulent s'enrichiFa en se Kirant k divers plaisirs 
qui le minent aujourd'hui; et $1 j'entrais dans les détails, je prouve- 
rais qu'une ^mltte jouissant de dix milte francs de rente tivra mieux 
en harmôoie, qu'aujourd'hui avec cent mille fr. de rente. 

n Ajoutons qull est exempt des nombreuses senitades de la pro- 
priété. 

aCerésuTlat, qnt charmera Tes Hches comme tes paurres, est dâ 
au mécanisme de participation graduée. Nous en vojons quelques 
petits germes en civilisation : celui qui voudrait avoir chez lui toBS 
lés joumaui et les brochures , avec une bibliothèque de vingt mille 
T«' urnes, salles chanffécs, commis, etc., j dépenserait plus de quatre 
mille fr. pur an, outre un capital mis en bibliothèque. 

«On a tout cela dans Paris pour G fr. par mois : c'est une économie 
élevée an cinquantuple , par une partie! pxtion de iSo abounés. 

f Toutes les relations de l'ordre combiné sont organisées de cette 
«anière; de sorte qu'on s'y enrichit en se Kvranl à la plupart des 
plaisirs ^pendleux parmi noas. Un grand dépense beaucoup pour 
ta chasse ; il lui faut des gardes et piqueurs , des meutes et chevaux. 
En harmonie, on lui fournit tout, gratis, mime fusil et pondre, s'it 
n'a pas un fusil à lui ) et il est payé k l'inventaire pour avoir chassé ; 
il a un dividende au groupe des chasseurs, lelon l'habileté dsnt il a 
fait preuve dans le cours de l'année. Il a , de plus , l'oplion d'empial 
sur toute pièce de gibier qu'il a abattue. 

« Ainsi la plupart des plaisirs deviennent lacrati& en Harmonie; 
les autres tombent k très bas prix : tel spectacle, opéra ou autre, 
que vous payez aujourd'hui 5fr.,ne vous coûtera pas plus de 5 sons. 
Ce sera le fruit du mécanisme de participation étendu à tous les rap- 
ports sociaux. » 

Soyez EÙrs qu'à f annonce de ces biens nouveaux, plus d*an, 
parmi nos épais bourslngauUs vous jettera h la tête cetle phrase, 
qui se ressent du cru de Ilndivldu : « Cela est trop beau pour être 
possible ! Il — O cervelle de Irlpoteur, nourrie du 3 */. e* du report , 
qui te rendent incapable aujourd'hui de voir le bien ailleurs que )ï ; 
l> caboche d'académicien farcie de..... famée et d'erreurs, qui t'cm- 
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ptehent de suppOTtcr quelque choie de sùbsuotiel et de vrai , dou» 
voua répondrons : t Cela est trop beau pour ne pas Stre possible. ■ 

Ne couccrez-vous pas qu'il suffira d'une seule de ces Uuioas , 
étalant sa luxuriante prospérité k toiu les ;eux, pour déterminer 
fans retard et spontanément l'imllatioB de proche eu proche, de 
toute la France, de toute l'Europe, de tout le globe, surtout lort' 
qu'il est évident ijue les nntioRs les premières organisées en pha- 
lanstères trouveront leur intérêt à aider les autres de leiirs moyens 
acquis, en leur eniojrant des vaisseaux chargés de nombreust:s popu' 
hitions pourvues de toutes les acquisitions scientifiques, industrielles 
et artistiques de l'Europe, afin de peupler au plus idt ces contrées oit 
la nature s'est plu h répandre ses dons S pleines mains ; ces climat* 
si doux et s! fertiles de l'Amérique, di^TAfrlque, de l'Asie, delà mer 
du Sud; ces cuitrées qui sont cependant désertes, tandis que des 
populations aHamées pullulent dans nos cités , dans nos campagnes 
européennes? — Eh bi«n! les économistes viennent vous dire :■, 
•1 L'accroissement de poputïition déborde, déQe toute prévision de 
bien-4tre et d'abondanct pour les peuples. ■ Oui, sans doute, cela 
arrive, dans ces contrées oii leurs guides imprévoyants, ignares ou 
méchante laissent les hommes s'amonceler sur des territoires incultes. 
et inféconds; mais ne voyez-vous pas, économistes! les sept huitièmes 
des plus fertiles régions do globe abandonnées sans culture ? Ne re-- 
reconnaissi'C-vous pas, en outre, que les pays cultivés ne rapportent 
){u'un cinquième de ce qu'Us sont susceptibles de produire s'ils^ 
étaient soumis à de meilleures méthodes ? Oui , vous voyet tout cela , 
et néanmoins vos ctEurs blasphèment contre la justice de l'Eternel' 
Prévoyant ! Tous laisses croire aux humains qu'i^ a pu les créer en 
les destinant k s'entre-dévorer ! Eh! n'est-ce pas ce qui arriverait, si 
III population doit toujours déborder la production F Vous , qui ave> 
porté contre le Créateur cette accusation impie , étiez-vous fondés il 
ïe faire , dans l'état actuel d'ineuilure du globef — Non ! — Vmi» 
l'avez fait gratuitentent; vous avei, sans raison aucune , jeté le dé- 
couragement dans le cœur de l'humanité, et l'humaaité, dans suib 
désespoir, s'est écriée par la bouche de m» poètes ; 

1 Que d'boirears <ar ca globe el qaa d'sffrcai tlimals ! 

Qae la Heaadité s'étend pea sons noi pi* ! ' 

Pour quelque) chtmpa keareii , qmlqnes vattont fertile» ^ 

Combien de soi iaealte et de pl*Qe> itérHes ! 

1.1, te •lavi^ aipect do plai sombres farlts ; 

L:i, fimpur Itmon, h range dei ntuai»; 
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U, du tMti brâUnli; id, du meri fjtmeta; 
Li , vrn nn de) oblcnr, du rochu dancéu; 
Ploi loin, dam lei dtorli, du rcpKlu lETrcox, 

Ce tableau de la (erre ecl celgi de la >ic. ■ 

EcoDomistcs , Economistes! il est deiotre dcToir àt réparer l'er- 
reur que TOUS aTezjelée dans le cœur de ITiamme! 

La fondation d'un Phalanstère en haute échelle, de i,8oo per- 
Eotines, eiigcTiiit une somme de dix b douze millions, qui en rap- 
porterait au moins 4o aux fondateurs; il est cependant possible d'en 
étahlir nn de G.k 800 personnea , beaucoup moins brillant sans doute 
dans ses résultais , mais qui démontrerait également la mérité pra- 
tique de la théorie sociétaire. Il est mfme possible d'en fonder un 
aTec4fo enfants de 5& 11 ans, 60 surveillants et employésj dans ne 
dernier, on Terrait encore les heaux eRets du traïail en courtes 
«éances et attrayant. Ces deux dernières fondations coûteraient, la 
première 3 millions , la deuxlènia i million. Le pis-aller pour les 
actionnaires, serait de quadrupler leur capital. 

Faisons obserTcr Ici qu'une phalange en haute échelle, de 1,800 
finies, u'est point une po/-/fon ift-l'humanilé, c'est une petite société 
complète , possédant ses saTants, ses artistes, ses travailleurs de toutes 
espèces , s'exer^aDt sur l'intêgralilé de l'industrie humaine , c'est un 
peut monde, image et reflet exacts du grand monde, l'humanité 

(10) klon de* trsTdllenrs lu nombreuiei aÉRiBS , 
Et leurs groiiptt'jojeai , brillante! théorf**. 

■ Dans la Phalange, les traTaux d'à gri cuit are, de ménage , d« 
(cteDce , d'éducation , de beaux-arts , etc. , ne sont pas exécutés par 
de.4 travailleurs isolés , éloignés les uns des autres et passant la jour- 
née, comme les nôtres, attachés inrariablement h la même occupa- 
tion, — Ils sont exécuté» en séances courtes , -rariées , intrigui-es et 
Joyeuses, par des escouades, des groupes de travailleurs réunis libre- 
ment en double conTenance d'affinité de caractères et d'affinité de 
peiichans industriels.' 

« Si la culture de la vigne , — ou toule autre, — comporle dans la 
Phalange le soin de vingt-quatre espèces, lingt-quatre plans diffé- 
rents, cetle culture sera gérée par vingt-quatre groupes distincts de 
travailleurs d'âges et de sexes quelconques. — L'ensemble de ces 
vlngt-quaùx escouades composera la SERIE des vignicoles du caar 
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km. C'est an batailloti iodiutrlel qui se classe & Mm tour, oomine 
partie inti^grame dans la grnnde Série agricxile, ainsi que celte grande 
Série agricole figure etle-mëiue coninia partie Intégraute de la Pha- 
lange. Donc : 

«De m£me que — dans Ta laclique moderne, — la Phalange mili- 
taire ou la diTision se compose de brigadei ; la brigade, de régiments; 
le régiment , de bataillons ; le bataillon , de compagnies i la compa- 
gnie , d'escouades. 

« De mime la PniLAitOE se oompose d'abord des granàea Séries de- 
elass». 

siniEa DE CLASSER. 

jyfénage. 

Coulure. 

Fabrique. 

éducation. 

Sciences. 

Beaux-Arts. 

Etc. 

se divise en Séries d'ordre. Alnslf 

SÉRIES u'oniME. 

/ Forêts. 
l Prairies. 
sÉiiiR DE CLASSE. 1 Champs, 

Culture. J Fergers. 

t Potager. 
y Parterre. 
a Puis chacune de ces Séries d'ordre fournit des Séries de genrei 
Ainsi , la Série des vergers se compose de toutes les Séries particu' 
lières adonnées à la culture des différents genres d'arbres fruitiers. 
La Hubdivision sériaire se continue dans les espèces et les variétés, et 
l'onarriïe ainsi jusqu'aux Groupes, éléments de ces différentes Séries 
indusirielles,coromerescouade militaire est l'élément de la compa- 
gnie , du régiment et de l'armée. - 

« Ainsi , l'industrie organisée en métuode natcbelle, en ordre logi- 
que, él commele veut le ptir bon iens, est loin, — on le voit, — de- 
ressembler k l'anarchie de l'industrialisme civilisé , à la guerre oom- 
mée libre concurrence , à l'extrËme divergence de tous les travaux- 
«lécutés par nos ménages morcelés. Dans 1c régime sociétaire , la con- 



combinaison des grandes 



n Chacune de ces Séries de classe s 
par exemple , grande Série de cultur 
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Tergence indnstrielle est complète ; la Phalange est un «orp« tompuet, 
nutueuvraut comme Que saTante armée. Depaia les iioinbreiisi.'s rs- 
eouadci adonoéo aux fonction} mlnlmea , aux: lartétés les plus lé- 
gères, on remonte par les Sériel d'espèces , de genre , d'ordre et de^ 
elaste, jusqu'ï la Kégenci centrale , formée par la réunion des som- 
mitéa des diRérenles hiérarchies , et qui imprime a l'ensemble de» 
Sériel et des trsTaux le mouvement harmonique convergent, 

« Il est donc entendu que l'industrie sociétaire opère par réunions 
nombreiùes , Intriguées , joyeuses , en séances sufftsamnttnt cour- 
tes et variées, et que ces réunions nommées chocpes , je combinent 
et se hiérarchisent dans les SERIES de différents ordres, u 

Je Joins un extrait de C. Fouricr sur la classification des séries. 
•t Rien n'est plus aisé que de répartir en proportions du capital , 
c'est une opération purement arithmétique , bien connue de tout le 
monde ; mais la rétribution du travail et du talent, l'art de con- 
tenter chacun sur ces deux points est tellement ignoré , que tous les 
civilisés se plaignent d'injustices et passe-droits vexatoires sur l'une 
'et l'autre dette; Userait impossible de satisfaire ces deux prétentions, 
s'il fallait donner b chaque Individu le produit direct de son travail 
dans une trentaine de séries et une centaine de groupes dont il est 
coopérateur ; on serait obligé de vendre séparément chaque rf coite, 
partager le montant d'un carreau de choui k plusieurs groupes qui 
l'ont soigné en exercice parcellaire , tel groupe en labourage , tel 
autre en plantation ou semis ; celnl-d en arrosage , celui-1^ eu soin 
des grains: ce serait une complication indéchiffrable; il faut une 
méthode expédillve , qui abrège comme l'algèbre en comparaison ifc 
l'arithmétique. 

<c Pour expliquer ce mécanisme de répartition abréviative, il faut 
enseigner d'abord ii classer les séries selon leur d^ré d'importance 
et de droits k un dividende plus ou moins fort. Chaque série étant 
associée et non pas fermière de sa phalange, elle perçoit un divi- 
dende , non sur le produit de son travail spécial , mais sur celui de 
toutes les séries ; et sa rétribution est en raison du rang qu'elle oc- 
cupe dans le tableau, des fonctions , divisé en trois classes , néeestlIÉ, 
utilité et agrément. 

n Par exemple : telle série qnl produit les graminées ne permit ni 
denû, ni tiers , ni quart du produit de ses grains recueilli* ; ils en- 
trent dans la masse du revenu & vendre ou k consommer ; et si la 
série qui les a produits est reconnue de luDie importance en indus- 
trie , elle est rétribuée d'un lot de ■" ordre dans la duse oii elle 
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ttgnre. La lériequi produit les grains est fridemment de' la i" classe 
dite néeeMSiU ; mais , dans cette classe , on peut distinguer cn'vIroT] 
dnq ordres de séries ; et il est probable que celte qui produit tes 
grains, froment, seigle, orge, avoine, maïs, etc., sera tout au plus 
d« 3* ordre en échelle de nécessité ; car le traTail de labour et celui 
de nuDutention du graia ne sont pas répngnauts , et doivent être 
classés après les répuguants qut soat au i" des dnq ordres de né- 

11 Le traTail des Petites Hordes est lei^dc tous; vient ensuite celui 
de boucherie oit elles intervienuent pour la partie fétide ou triperie. 
Les fonctions det nourrices , des pouponistes et des infirmïstes étant 
répugnantes , doivent être classées avant celles du labour ; il en est 
de même des fonctions cUrui^ioiles et médicales , ainsi que dn tra' 
vail des corvéisles : ces emplois comprennent plusieurs séries qui 
figurent en i" ordre dans la classe de nécessité. 

■ Répétons que ce n'est pas sur la valeur du produit qu'on règle lea 
l'angs, c'est sur l'influence d'un travail en mécanique d'ettraction 
et d'Iiarmonie : voici i cet égard un problème sur lequel se trompe- 
ront tnus tes civilisés. Laquelle des deux séries de fLomcoLES oa 
FBOCTicoLES doit être placée avant l'autre ? Chacun répondra que ce 
M'est pas un sujet de doute , que les fruits sont infiuiineDt plus pré- 
cieux que les fleurs ; donc la grande série qui cultive les vergers , les 
espaliers, doit non ceulement être clasiée avant celle qui cultive les 
fleurs , mais celle des fruclicoles doit être placée en catégorie d'uti- 
lité, et celle des floricoles en catégorie d'agrément qui est moins ré- 
tribuée. Ainsi opineront les civilisés ; n'ayant pas besoin d'attraclion 
industrielle , ni d'harmonie , Ils n'en estiment pas les ressorts, 

« C'est juger au plus mal , et tomber dans double contre-sens ; la 
série des vergers, des fruclicoles, quoique Infiniment productive, 
reste dans la catégorie d'agrément ; tandis que la série des Qoricoli'S 
qui produit à peine autant qu'elle coûte, passe en catégorie d'utilité : 
expliquons les motib de ce classement, déduits des influences de* 
l'attraction. 

n Les vergers en harmonie sont des séjours délideux , leur soin est 
le plus récréactif de tous les travaux. L.es rencontres de cohortes vi- 
cinales, et les amours dont je n'ai pas parlé , s'y joignent à mille 
autres amorces. Tout verger est parsemé d'autels de fleurs , entouré 
de cordons d'arbustes : le travail n'y exige guère de tentes mol)iles , 
parce que les arbres en tiennent lieu. En ajoutant le charme spédat 
de cette culture , les rivalités émutallvei , la rdunion des sexes , le 
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rvpta fort ga) lervi au castel h la fin de la léance, on pensera que 
sur 1,000 personnes, il doit s'en trouTcr gç/o en atlraction pour le 
ioId des Tergers , au moins dans quelque branche : ce sera une série- 
Inpnili-slriiate oa d'atmaioa ginérnle, comme celleidn poulailler. 

■ La secte des tructtcoles, abstraction faite de son produit , est donc- 
la dernière en titres au bénëSce , parce qu'elle est la plus forte en 
dose d'attraction. D'autres sectes recourront aux expédients pour se 
renforcer d'atti-actlon ; celle-ci ne cherchera qu'à diminuer l'inteo- 
dtë d'appât, et ralentir l'empress em en ^ général k s'y enrôler. 

n Quant \ la secte des lloricoles, elle est fort marapprédéc en d\l- 
llutiun. Si son produit a du charme , son travail n'en a guère ; 11 
exige beaucoup d'assiduité , de connaissances , de soins délicats ponr- 
nu plaiiir de courte durée i mais 11 est précieux pour façonner les 
cnbnti et les femmes aux exigences delà culture, aux études et aux 
raffinements agronomiques ; et c'est pour eu faire une école d'agri- 
culture, que la nature donne ce goût des fleurs aux femmes ehaus 
enfants. D'ailleurs le travail des vergers n'est pas en tout sens à por- 
téo des enfants, tandis que celui des fleurettes et même des grandes 
fleurs convient, en tout point, aubasige : à ces titres, la série des 
floricoles sera placée en a* catégorie , au rang d'utilité. 

lOnpeut Juger par oe parallèle des fruits et des fleurs, que les har- 
moniens, en appréciation de travail, se règlentsur des bases fort 
différentes de celles admises chez les civilisés j et que la quantité on 
lalEur réelle du produit, qui serait parmi nous boussole exclusive 
d'estimation des travaux, ne le sera point dans l'état sociétaire. 

a 11 placera au dernier rang l'industHc fructlcole , qui est la pins 
précieuse peut-être , car deux sexes d'harmoniens , las femmes et 
les enfiins, vivront de fruits , toit crus, soit en compote, soit en 
mannelade , bien plus que de graminéea. Nous en avons l'indice dans 
le bas prix actuel des sucres cultivés par des indigènes , comme en 
Indoustan. Le fruit allié au sucre est nourriture essentielle des bar- 
moniens; le pain, substance commune, est un mets de civilisé , de 
goujat, quand il est pris pour base comme chez le peuple, et fabri- 
qué en farines communes. 

ce D'autre part, des fonctions quinous semblent de pure supei^uîté,. 
comme L'oriRA , seront en harmonie an a' ordre de nécessité. Im- 
médiatement après les répugnantes. « Cependant , diront les dvîli' 
« ses, on peut se passer d'opéra et non de boulangers ni de mefl- 
■ niers. ■ L'objection est juste quant h l'ordre civilisé , qui n'est pas 
ftuceptible d'attraction industrielle ; mais on a vu , aux chapitres. 
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former l'enfoat II la dextérité , k t'unité eu Fonctions Industrielles ; 
sons ce rapport , l'opéra est de ["nécessité, et rétribué comme tel. 

•i En définitive , le classement des Eéries est r^lé scion les conve- 
nances générales, et non selon les produits. Posons plus régulière- 
Tnenl le principe : on estime leur priorité de rang, en raison con^ 
posée des Lases suivantes ; 

j* En raison directe de leur coacoura ans liens d'unllé , au jeu 
de la niécaoique sociale. 

1° En raison mixte des obstacles répugnants ; 

3* En raison mvcrse de la dose d'attraction et d'engrennge que 
peut fournir chaque industrie, s 

n L'opéra fomie IVnfanl k l'unité mesurée qui devient pour loi 
source de bénéfice et gage de santé ; il est donc la voie des deux luxes 
interne et c^ilcrne , qui sont premier but en attraction ; il entraîne les 
entants , dès le plus bas-âge, k tous les exercices gymnastiques et cho- 
rc'grophiques. L'attraction les y pousse fortement , c'est là qu'ils ac- 
quièrent la dextérité nécessaire dans les travaux des Séries passion- 
nées, oii tout doit s'exécuter avec l'aplomb , la mesure et l'uniic qu'on 
voit régner k l'opéra ; il tient donc le premier rang parmi les ressorts 
d'éducation protique du bas-âge. 

n SouB le nom d'opéra , je comprends tous les exercices chorégra- 
phiques, même ceuxdu fusil et de l'encensoir. Les enfants sociétaires 
enchériront beaucoup sur nos manoeuvres en ce genre ; nous igno- 
rons souvent tes plus élémeniaires , telle que la série de pas combi- 
nés ; par exemple , chaque phalange forme pour le service divin , 
un corps de i44 figurants à pas gradués, savoir: 



Gjmnasiens, sf- Gymnasiennes , 34* Le coupé. 

Lycéens , 20. Lycéennes , ao. Le demi-plein. 

Séraphins, 16. Séraphines, 16. Le plein. 

Chérubins, n. Chérubines, la. Le doublé. 
K Ce nombre dedouze domaines, convenant merveilleusement à la 
-variété d'évolutions, la procession religieuse sera beaucoup plui 
pompeuse dans un canton d'harmonie que dans nos grandes capi- 
tales oii elle est fort mesquine , surtout à Paris. 

Les évolutions chorégraphiques de l'encensoir, du fusil, de 
l'opéra, plflischt excessivement aux enfants; c'est pour eux une 
haute faveur que d'y être admis. L'opéra unit tous cet genre» 
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d'cxerdcct, et c'ctt ilre iguoraot sur la neiure de l'homme, que de 
ne pas placer l'opéra en première ligne parmi les reatoris d'éduca- 
Uon du bas-âge, qu'on ne peut attirer qu'aux études matérielles. 

« L'éducation cociélaire envisage , dans l'enfant , le corps comme 
accessoire et co-adjuleur de l'âme : elle conùdire l'âme comme un 
grand seigneur qui n'arrive eu château qu'après que son intendant 
a préparé les Toies ; elle débule par Eaçonncr le corps, dans M>n jeune 
Sge, il tous les services qui coniiendront & l'âme harmonienne, c'est- 
ji-dire i 1b justesse, it la térité , aux combinaisons, k l'unilé roeMirée> 
Pour habituer le corps b toutes les perfeclioni , avant d'y façonner 
l'âme , on met en juu deux ressorts bien étrangers i, nos méthodes 
morales , ce sont l'opéra et la cutstne ou gourmandise appliquée. 

L'en Cunt doit exercer 
Deux sens actib, goût et odorat, par }a.cultlne.' 
Deux sens passifs , vue et ouïe, par Vopéra , 
et le sens du tact dans les travaux où ViudiTidu excelle. 

u La cuisinect l'opéra sont les deux points où leconduitrattractkin, 
dans le r^ime des Séries pass. : la magie de l'opéra et des féeries 
entraine fortement le bas-âge. Aux cuisines d'une phalange distri- 
buées en niude progressif , l'enfant acquiert la dextérité, l'intelli- 
geuce en menus travaux sur les produits de deux règiies auxquels 
il s'est intéi-cssé dans les débats gastronomiques il table , et les dé* 
bats agronomiques au jardin , aux établcs : la cuisiije est le lien de 
ces (onctions. 

« L'opéra est la réunion des accords matériels , on t en trouve une 
gamme complète. 

iaUrventlon chorégraphique de tous dges el lexes. 
I. Chant ou voix humaine mesurée, 
a. Instruments ou sons artificiels mesurée. 
3. Poésie ou pensée et parole mesurées. 
i). Pantomime ou harmonie du geste. 

5. Danse ou mouvement mesuré. 

6. Gymnastique ou exercices harmoniques. 

7. Peintures et costumes harmoniques. 
Mécanisme régulier, exécution géomiitrique. 

n L'opéra est donc l'assemblage de toutes les harmonies matérielles, 
el l'emblème actif de l'esprit de Dieu ou esprit d'unité mesurée. 
Or, si l'éducation de l'enfant doit commencer par la culture du ma- 
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tOriel , c'est en l'enrdlant et bonne benre à l'opjra qu'on pourra le 
bmilûriser avec loulei les branches d'unité matérielle, d'oii il t'é- 
lèvera facilement bui anitës spirituelles. 

« Je n'ignore pas coinMen de dépenses et d'inconrénienti causerait 
l'emploi de l'opéra dans l'éducation dvilisée ; ce serait un léfier très 
dangereux : il convient pou de polir le peuple en régime d'industrie 
répugnante ; ni:ii« autret temps , autres mœurs ; 11 conviendra , en 
harmoule , que le peuple rivalise en politesse la classe opulente avec 
qui il se trouTera entremClé dans les traTauz. Un peuple grossier 
en ferait disparaître le charme j dés lors la ii' passion , dite Compo- 
rte, ma nqueruit d'essor. 

n L'opéra n'étant parmi nous qu'une arène de galanterie ; un appSt 
h la dépense, il n'est pas étonnant qu'il soit réprouvé par les classes 
morale et religieuse; mais il est, en harmonie, une réunion amicale, 
il ne peut donner lieu a aucune intrigue dangereuse , entre gens qui 
se rencontrent à chaque Instant dans les divers travaux des Séries 
industi iciles. 

« L'opéra , si dispendieux aujourd'hui , ne coûte presque rien aux 
harmoniens ; chacun d'eux s'y entrenwt pour la construction , tes 
machines , la pdnture , les chœurs , l'orchestre , les danses ; ils sont 
tous , dès le baa-ftge , maçons , charpentiers , forgerons , par attrac- 
tion. Chaque phalange , «ans recourir aux cohortes vicinales et aux 
légions de passage, aura environ ia ^ i,3oo acteurs & fournir , soit 
en scène , soit à l'orchestre et aux mécaniques. Le plus pauvre can- 
ton sera mieux monté en opéra que nos grandes capitales. Cest k 
l'habitude générale de la scène que les harmonien* devront, en 
grande partie , l'unité de langage et de prttnonùation réglée en con- 
grès universel. 

a Résumant sur tes voles et moyens de l'enseignement harmonien , 

J'observe qu'il emploie la pratique long-temps avant la théorie , et 

que cette pratique repose sur 3 séries de genre , contenant chacune 

beaucoup de séries d'espèces. {Exlrait de Foarler, sur COpéra.) 

(i i] La belle IlamialU verra rcloirc lire 

Du TniVML ATTKiTAWT 

Les imposteurs [il faut bien leur donner leur vrai nom ), religieux 
politiques et moraux, qui lo prétendent les représeutauls deDlensur 
la terre , ont tellement obscurci la raison et l'intelligence de l'homme 
qu'il en est h nier nu k douter de l'existence de l' Etre-Su préme. Par-, 
Ions néanmoins de cet axiome splendide que l'oniiers étale, dan« 
chaque création , aux yeux de tout être humain qui veut le lire : — 
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n ett un Dieu, a est un Dleaiaste, — EhUm! M Dieu de Justice 
a-t-il pn tomber dans une contradiction aussi flagrante qae celle 
d'avoir mis dans l'homme la nécessité da traiaii et en m£me t^nps 
aoe répugnance extrême pour ce traTail ? Voyra-Tou» la foarmi, 
l'abbeille , le castor et aucun des animaai éprouTcr cette répugnance 
auslravaux qui leur sont nécessaires, ne les Toyez-ious pas aucontraire 
y mettre la plus grande a rduur? l'Homme seul ue suit pas oelte loi de 
justice, ne de'vez-vous pas en conclure que mésusant de son plus 
beau privilège, la liberté d'oplion, il s'est ^ré et ne trouve que dé- 
go&t et misère hors du mode de traiail que Dieu lui avait assigné et 
dans lequel il doit trouver plaisir et abondance; ce mode est dana 
rCnion seule. Pensez-yous, pareiemple, que le travail de labourer 
un champ , exécuté par une treutalne de personnes pourvues des 
meilleurs instruments , ne durant qu'une heure ou deux, et à l'issue 
duquel ces laboureurs se trouveront appelés(pour un autre travail 
plus agréable.comme la culture des vergers), à une tiomhreuse réu- 
nion des deux scies , oii se trouveront des amis, des amantes, où la 
gaieté, les rires, les chants retentiront, ou les plaisanteries , les bons 
mots, les saillies , la fine et bienveillante raillerie scintilleront de 
toute part, lorsque ce second travail sera couronné d'un i-cpas abon- 
dant et même délicat , pensez-vous , dis-je , que ces travaux présen- 
teront la répugnance qu'éprouve aujourd'hui un malheureux garçon 
de charrue isolé dans un vaste champ , pendant toute une journée , 
exposé au soleil ou & la bise , ne conduisant qu'un mauvais instru- 
ment de labour, et n'ayant en perspective après ce dur laticur qa'un 
maigre repas , composé de pain nulr pour principal met? Oh uoni 

D'est-ce pas! Constatons ici une vérité : — Au milieu du désordre 

général que présente la société, un fait culminant domine tous les 
aulresfaits d'anarchie, et forme seul le Tond de la question ; c'est le 
eonft.il entre ceux qui ont et ceux qui n'ont pas. — Il est certain 
que ce conflit ne peut se terminer que de l'une des trois manières 
suivantes : ou par la violence , le partage des richesses de ceux qui 
possèdent, par et entre ceux qui n'ont rieu, ou par le mainlien de la 
misère, etcouséqucmment par la continuation des troubles cl des 
révolutions (qui ccrtesne sont encore qu'à /eur oHf-ofe, les gouvcr- 
nemcns le sentent bien, de là, dans leur impérilie ou leur mauvaise 
volonté , lenrs lois coercitivcs et rétrogrades , leurs tentatives d'inti- 
midation; les riches le sentent bien aussi , de là leurs inquiétudes, 
leurs angoisses , leur approbation donnée aux actes absurdes des 
goaTemans),oubien, par une telle augmentation de produits et de 



D,s,i,7ertby Google 



— IflB — 

richesses, qu'il dev leaoe possible de donner fa ceux qui n'ont fat SMa 
âter à ceux qui ont. 

Or, Vil u'est pas jnste que les riches soient dépuuilUs , 11 ne Test 
pas non plus que les classes Inférieures restent dans le dénuement. 
Tous les esprits justes, Montesquieu, la CouTention , Kapoldon , Ben- 
tham ont reconnu que la société deTsU ■ tous ses membres Vavanet 
d'un minimum décent d'exiEMncv(nourrlture, logement, habille- 
ment , etc. ) , remboursable sur les produits d'un travail sain , mxi 
répugnant et toujours assuré ^ n'est- il pas infâme que dans notre état 
social rhomroe suit dépouillé même de son droit au b^vail 7 La Ge- 
nète dit Uen , aioù que l'obsene Fourier, « Dieu condamna l'homniB 
au travail , mais il ne Ta poiut condamné li manquer de ce travail 
qui d«t soutenir son czislence. >Or,il est de toute imposaitdUté d'»»- 
swcr au Peuple ces avantages ) ces droits, si le travail oedeTicnt pas 
aUrayanl{ car le Peuple une fois pourra du nécessaire dettendralt 
oisif comme les riches , si les traTani demeuraient toujours péniMes 
et répugnants. 

D'un autre cdié, pc^t d'attraction industrielle à espérer dans le 
travail morcelé, solitaire, en longue séance, avecunsalalre insuEB' 
sant. Donc , la justice , l'ordre et la liberté ne pourront naître que du 
Jour où l'on sortira du morcellement qui est la base de la société ac- 
tuelle, qui exclut l'unité, l'économie, et qui rend l'industrie répif- 
goantc , pour entrer dans l'associatioa qui , étajée du Iravait mt- 
trajani, peut seule garantir le minihch. 

Amis de la liberté, de la justice , de l'ordre , réfléiJiisMS sur rinTia- 
cible rigueur de ces déductions logiques, 

(i a) Msli qoand les fi>nctloni en da coarlsa aiianeet. 
« J'ai vu , h une leçon de H. Geo^oy-Saint-Hilalre , le gosier d'un 
andcn crieur public, dotU Je ne sais plus quel muscle s'était OM//U& 
force de crier. 

«Avec un peu d'attention on trouverait des monstruosités analogues 
dans les organes de tout homme adonné depuis long-temps k un tra- 
vail unique. La déformation cruelle des paveurs et tailleurs de jrferre 
est un tait k la portée de tout le monde et qui justifie Uen cette M- 
sertiou. Sans doute l'altération des formes n'est pas toi^urs aussi 
sensible , mais on ne peut douter qu'elle soit réelle , dans tous les cas 
ob un organe se trouve exercé seul et à l'exclusion de tous les autres, 
n L'industrie actuelle' appliquant chaque ouvrier k une seule fonc- 
tion , k une fonction qui occupe de U même manière toutes les heures 
[3 
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àe &!i journée , et'toules les journée» de sa vie , est donc par cela seul 
ttbsolument contraire au dévclappement normal de l'organisme hu- 
main ; de sorte qu'on peut à bon droit critiquer l'élroitesse de vues 
des sociétés savantes qui ont proposé quelquefois des prix pour rendre 
certaines professions moias insalubres ; it fallait comprendre et pro- 
clamer qu'aujourd'hui , toule professfott Irtdualrlel/e est Insalabre; 
qu'aujourd'hui le travail industriel est partout une cause permanente 
de dégradation physique , et provoquer la découverte de quelques 
nouveaux procédés d'industrie qui pussent faire disparaître db si 
graves inconvénients. 

1 La monotonie des fonctions cl l'cïercice en longues séances sont 
aussi un très grand obstacle au développement des facultés intellec- 
tuelles. Comment la pensée de l'homme pourrait-elle s'agrandir et se 
fertIBer, comment son génie préodra-t-ll quelque essor, si toute son 
activité est circonscrite dans 1d confection d'une iftche qui demeure 
tilernéllemeut la même ? 

■ Ces inconvénients sont rendus encore plus sensibles par la dlvi^on 
parcellaire du travail qui s'établit nécessairement dans tous lesgrands 
ateliers. Li , on volt la vie entière d'un ouvrier se consumer dans tin 
détail minime, comme à faire des télés d'éptngics, charger de minerai 
an fourneau , diriger le métal sous un laminoir, etc. 

R C'est ici le lien de signaler la banle impéritie des éconemisles. Us 
ccotfesKnt tous que si la téparatiim des travaux est un paissant 
moyen d'accroître la production et d'améliorer -les produits, c'est 
aussi pour le producteur une cause certaine d'abrutissement , et ce- 
pendant , ils ne font nul effort pour trouver nne issue h ce véritable 
cercle vicieux qui ne laisse phis qu'à choisir entre la dégradation de 
l'homme et l'imperfection du travail. Ecoutons , kce propos, un de 
ceux qui ont le plus contribué ii vulgariser parmi nous la science créée 
par Adam Smith : « Un homme, dit M. Say, qui ne fait pendant 

■ toute sa vie qu'une même opération , parvient h coup sur à exécuter 

■ mieux et plus promptement qu'un autre homme ; mais en même 

■ temps il devient moins capable de toute autre occupation , soit 
" physique , soit morale ; ses autres facultés s'éteignent et il en ré- 
«Siilie une ■oiaivinsiCEsct dans l'homTne considéré Individuelle' 

■ ment, » M. Say montre même que ce n'est pas seulement l'ouvrier 
qui dégénbre de sa nafune par l'application & une fonction unique; 
c'est encore , dlt^l , l'homme qui par état exerce exclusivement les 
fjcultés les plus déliées de son esprit. Mais c'est principalement par 
rapport k la classe Intérielire qu'il s'attache k montrer les fî 
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CODséquenccs de la division du travail. ■ Dana la classe des ouvriers, 
<• dtt-il , cette incapacité pour plus d'un emploi rend plus dure , plus 
<• bstidieuse et moins lucrative la conditioa des traTailleurs. Ils ont 

■ moins de facilité pour réclamer une part équitable dans la valeur 

totale du produit. L'ouvrier qui porte dans ses bras tout un mf^er 

■ ^eut aller partout exercer son industrie et trouver des moyens de 
n subsister; l'autre n'est qu'un accessoire , qui , séparé de ses con- 

■ . frères, n'a plus ni capacité, ni indépendance, et qui se tronfe 
<• forcé d'accepter la loi qu'on juge à propos de lui imposer. » 

« Ayant si bien décrit le mnl , vous crojez peut-f tre que le docte 
professeur j va chercher remède. Point ! ce n'esl pas son alfaire. Ei- 
posanl les phénomènes de la production, distribtition, coosommation 
des richesses , il dit ce qui est pour; il dit ce qui est contre ; le tout 
avec une lucidité de style très remarquable; et il ne s'embarrasse pas 
du reste. Voici la conclusion finale de sou chapitre sur la division d» 
travaux : i En résultat , on peut dire que la séparation des travaux 
« est un habile emploi des forces de Vhorame * ( habtie empfot, 
M. Sny ! un procédé d'où résulte selon vous-même la dégénéres- 
cence de la nature humaine, habile emploi, un mécanisme q»i 
éUlnl les facultés de l'ouvrier, qui lui âte sa capacité et son indé- 
pendance! C£TX.ti XI y a ici un étrange abus de langage), n qu'elle ao 

1 croit en conséquence les produits de la société , c'est-à-dire sa pul»- 
s sance et ses jouissances (non pas sans doute la puissance et les 

■ jouissances de l'ouvrier ] , mais qu'elle âte quelque chose ï la cBpft- 

■ cité de chaque homme pris Individuellement. i> Quelque chose ! est 
un peu bien faible après les aveux précédents de l'auteur; mais je vois 
bien ce qui a rais sou esprit en repos , c'est le " chaque homme pris ■ 
Individuellement, a M. Say avait déjà eu la précaution de nous dire 
que s'il résulte de la division du travail une dégénérescence, c'est 
dans thOmme considéré tniivldueUemeal. ( Voir plus baut la cita- 
lion). Tcntends: — Les indWidus dégénèrent; ils perdent la dignité 
de leur nature , leurs fecnltéâ , leur libertél Ce néanmoins l* sociili 
va toujours se perfectionnant. — Cela rappelle un peu ce bon simple 
qui donnait à perte le détail de sa marchandise , espérant qu'il pour- 
rait se récupérer sur l'ensemble de la vente. 

B Dès l'année i8o8 , M. Fouricr, se garant de' l'engouement général 
qui commençait!) gagner les espiits en faveur de l'économie poli- 
tique, la signalait comme une science fausse, une illusion, un cercle 
vicieux. — En 1819, indigné de voir les économistes réduire défini-' 
tivement leur science aune simple analyse du ma) existant , et ne 
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' chercher aucune vole d'améTloratloii , << c'est agir, l'écria-t-M , cofflmc 

■ uu inâdeuin qui dirait au malade : mon ministère corniste à bire 
« l'aaalj'sc de TOIre fl^re et non pas à tous en Indiquer les moyens CU' 

■ ralifi. a — Un tel médecin nous semblerait ridicule; c'est pourtant 
le râle que veulent prendre aujourd'hui quelques économistes qui , 
•'apercevant que leur science n'a su qu'empirer le mal , et embar- 
rassés d'en trouxer l'antidote, nous disent comme le renard an bonc : 
Tache de l'en tirer et fait tous les efforts. 

« Et maintenant , s'il est constaté que H. Feurier apporte le vrai 
moyen de tirer dit-palls le.^UTr« hère , ne trouvera-t-on pas qu'il a 
ledroitde remontrer «évèremcnt les économistes sar la nullité de 
lenr idence? 

n Toic^ le problime que les économistes devaient résoudre ou au 
moins proposer ; « Conserver les avantages fncontesiables de la divi- 
sion du travail , même l'introduire dans tous travaux de culture et 
de ména;^ , oli l'industrie actuelle n'opère que par complication ta 
plus grande, affectant à un seul Individu toutes les nuances d'une 
fljnction ; et cependant échapper aux graves inconvénients dgnalés 
par H. Saj, inconvénients inévitables dans les grands aleliera de fa- 
briques ail l'industrie des civilisés opère p,ir séance de la plus longue 
durée et de la plus grande monotonie. • 

R Le procédé d'Industrie todétaire, exercée en courtes séances et 
distribuËe par groupes et séries de groupes , satisfait pleinement k 
cette dooble condition. Dans le Phalanstère toute fonction agricole , 
ou de fabrique, ou de ménage , est accomplie par des groupes de 
travailleurs. La tâche ainsi partagée entre plusieurs se fait avec ra- 
pidité, de sortejjue, dans une même journée, le même individu peut 
s'appliquer successivement b des fonctions très diverses. 

n La division parcellaire du travail devient la condition eMenlielle 
de l'application du ;>iOciMrf,- car elleseulc peut permettre d'aflccier 
sans cohue un grand nombre de Iravalllenrs à une même fonction. 
Nais en même temps la courledurée des séances introduit In variété 
des travaux et ainsi procure b chacun le déve1op.pement de toutes ses 
facultés , la satisbctloii de tous ses go&ls. 

H On objectera peut-être que pour accomplirun travail avec perfec- 
tion, il ne suffit pas que l'ouvrier n'Hit& s'occuper que d'un simple 
détail ; que pour acquérir ce qu'où appelle dans les arls le lour île 
•mnin, il lui faut aussi une longue pratique. — Ceci est un fait incon- 
testable , mais qui n'cniratue aucuoemcnt la nécessité d'une pratique 
■en longues sianeeS' — Quand les riches de la société actuelle veulent 



D,s,i,7ertby Google 



— t9T — 

acquérir de l'habileté dans qu^ue exercice de oorpt, comme dnnsfrr 
escrime, natation, rnanége, ils ont besoin aussi d'une langue pra- 
tique; mats s'il leur fallait danser oa chcraachcr tout le long du~ 
jonr, et toute la semaine, et toute l'année, ce qui leur est un exercice 
salutaire leur deviendrait une fatigue insupportable. — Il en est de 
même de /a dextérité IndusIrteUe qui n'exige nullement une appU' 
cation exclusive et sans reliche. 

■ Le besoin d'alternance est un fa\t que la nature atteste de toutes 
parts; en Tin traduisant dans les travaux humains, H.- Fonrier tie 
fait donc que rallier k l'ordre universel. AprËs cela il est entendu que 
ce principe n'est pas absolu dans ses modes d'appltcalion ; tels travaux 
exigeront une plus longue durai ; tels autres devront revenir plus 
f^oemmcnt; l'alternance portera sur les travaux et le» plaiurs 
d'une journée, ou sur ceux d'une semaine, d'une année , etc. Le seul ' 
bit auquel on doive s'arrêter, c'est que pour assurer &' chacun le 
complet développement et le libre exercice de toutes ses bcuTtés , il ' 
butprocurcrk tous la possibilité de prendre part à' un grand nom- 
bre de fonctions diverses; or cela n'est praticable que dans une 
vaste association qui réunisse , comme le Phalanstère, fin ftnic variété 
des travaux de ménage , culture et fabrique , et dans laquelle tout 
exercice se fasse généralement en courtes f^sncef (hormis les tra- 
vaux de sciences et d'arts qui veulent communément des séances plus 
lj>ngues). 

■ Par cette combinaison nouvelle des travaux humains, chaque as- 
BOdé , se trouvant engagé daus vingt ou trente fonctions diverses , ne 
rtequc jamais de châmer d'ouvi-age comme l'ouvrier qui , dans nos 
sociétés incohérentes , ne possède qu'un seul métier. Ainsi le procédé 
sociétaire assure aux individus ce dmil au travail qu'on a jusqu'ici 
complètement méconnu , et que d'ailleurs on ne peut pas garantir au 
peuple dans l'industrie morcelée. 

Hais c'est surtout, comme procurant le développement moral des 
individus , c'est comme élevant au plus haut degré la soclabllllé de 
l'homme qu'il £tut considérer cette oi^njsatioa du travail en 
courtes séances. — Dans le Phalanstère, chaque groupe se forme 
librement selon les affinités de caractère, et suivant la loc^ition in- 
dustrielle de set membres. — Lorsque ta séance d'un groupe est ter- 
minée, chacun des membres va concourir à la formation de quelque 
autre groupe et fournir une séance dans laquelle il a un emploi diffê' 
rent et des compagnons nouveaux. Eu admettant que chaque associé 
prenne parti dans 3o groupes diver»(cc qui n'est pas une snpposlUoa 
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tropl'M'te ti onconsldèrequc touECBi^roapcsu'exerccroat pas tons 
les jouri ni en toute Mïson , et de plus qu'il faut ici u>inpter le» 
groupes rdunis pour les piaisirsdcla consommation comme pour ceux 
du travail productif); eu prenant de plus 34 pour )c nombre 
mojren de chaque groupe, on trouvera que, dans la phalange agri- 
cole, chaque individu se trouve lié par des rapporls ifiVecb d'affec- 
tion et d'intérêt , au moins avec 730 periOTines de tout Sge et de seie 
divers. Si imillMttant l'on fait attention que par analogie ou contraste 
de fonctions il existe entre la plupart des groupes des affinités ou des 
rivalités ioduitrielles , on verra que dans notre grand ménage socié- 
taire de i6ii i,Soo personnes il sera impossible de trouver deux ia- 
diiidus qui soient étrangers l'un à l'autre. 

(■ Chacuu se trouvant lié d'inLérét ou d'aRecltou k un très grand 
nombre de groupes indastriels , on n'aura pas à craindre l'égoïsme 
corporatif qui veut toujours abaisser toutes tes fonclians au profit 
d'une seule. Quant à l'égoïsme individuel , il sera ici un gage assuré 
de justice , parce que chacun aura quelque intérêt direct ou indirect 
à ce que nul groupe ou sërie de groupes ne soit lésé dans la réparli- 

R En résumé , tout l'art d'assonier repose sur celte Invention du 
Uavail en courtes séances , c'est par elle que M. Fouricr attaque avec 
succès les grandes difficultés d'harmonie et règlement des passions 
contre lesquelles ont échoué jusqu'ici tous philosophes , législateurs 
et prêtres. Je sais hi«i qu'une telle prétention excitera le dédain de 
ceux qui veulent absolument juger sans connaître. Quoi ! changer le 
sort de l'humanité , apporter aux hommes la s^igessR el le bonheur 
par l'introduction d'un simple procédé industriel , par le travail en 
courtes séances ! ^ oeriaius esprits, ceci semble d'une outrecuidance 
extrême. — Mais de grâce voudrait-on d'abord se mettre en souvenir 
la prodigieuse induence qu'ont exercée sur lef destins de l'humanité 
certaines Inventions bien petites au premier aperçu , comme la bous- 
sole , le télescope , la poudre h canon , l'imprimerie. — Après on 
pouri'a voir dans les livres de M. Fourier s'il a en effet déduit de son 
procédé un et universel une science complète , une véritable théorie 
sociétaire.}) ( Extrait du Phalanstère , article de Ti-anson.) 

Ajoutons que l'exécution des travaux en courtes séances n'est autre 
chose que la division du travail pcRFrcTiONNÉe j perfectionnée en a% 
iens qu'elle passe du mode simple {\e simplisme est le péché favori 
de la civilisation , elle devrait cependant voir que rien n'est en mode 
simple dans Ta nature. Panvre société ! ce n'est pas sa faute si elle est 
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née aiuii, elle est fiOe des phllosopbes.....) au mode composé. Je 
m'explique : La division actuelle du traTail ett eu mode simple ) 
car elle ne divise que les foaclioBS, sans diviser aussi le temps em- 
ployé à s'en acquitter; en outre , elle n'introduit pas cette division 
dans toutei les branches de travail ; celui du jardinage, par exemple, 
est fait par nu, seul individu ou tout au plus (rois (chez les riches 
seulement} qui sont obligés d'ernhiasser tous les détails, tels que 
labour, taille , greffe, soin des graines et de lous les arbres , arbustes 
at plantes d'un Jardia : et vraiment on doit avouer qu'il n'en peut 
être autrement dans un ordre d'industrie qui Forme des millious de 
pelils jardins , pour fournir des fruits , légames , etc. , k des millions 
de petites agrégations ou famiiles. — Le travail en courte séance de- 
vient une dititiou du travail en mode composé , parce qu'il éteud la 
distrihutioa parcellaire des fonctions à toutes les branches detra- 
vaux , parce qu'en outre , il divise le temps emplojtc à faire chaque 
travail. Ainsi , dans les vastes jardins d'un Phalanstère , les diverses 
fonctions de culture , pour chaque espèce de fruits , Irgumes , 
fleurs, etc., seront partagés entra autant de séries, groupes, sou»- 
groupea de travailleurs , qui en outre diviseront leur temps entre 
leurs diverses occupations , et donneront une ou deux heures k 
chaque. 

(i3) De notre plaaite, oui, telle eit la deailnée! 
OpUmistcs ridicules , vous allez sans doute nons répéter : Tout est 
au mieux sur ta terre, chacun est content de son sort; et, d'ailleurs, 
' en admettant que cela ne soit pas, toujours est-il que les misères 
dorentdcpuis le commencement du monde, et continueront jusqu'à 
M fin. Par conséquent, avec d'excellentes intentions, vous n'êtes que 
des utopistes, lorsque vous prétende/ rendre l'état social meilleur. — 
Oui, certes, les choses demeureraient toujours ainsi, et s'empire- 
raient même, ai tous les cerceaux étaient aussi étroits que les vôtres! 
— De ce que les sociétés humaines ont langui jusqu'à ce jour dans 
un état d'incohérence et de détressé, ouvrage de l'htmime lui-même, 
s'ensuit'il , à raisonnards ! que cet état doive durer toujours ? Tous 
les esprits justes et bienveillants n'ont-iU pas, k. toutes les époques, 
admis Ta possibilité et la néce^ité de rendre plus heureux le destin 
de l'homme ? Surtout dans 1e demi-siède qui vient de s'écouler, les 
efforts , les événements , ne sont-ils fias venu témoigner hautement 
de cette vérité? Ecoulons , sur ce sujet , un écrivain aussi éloquent 
qu'intelligent , le coiiiic de Maistrc : 
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« nous devons noos tealr prêts k qaelqucE grands diénemeofs 
dam l'ordre des destlsfes générales , la rftolutioD française n'aj^ant 
été qae le terrible et indispensable préliminaire de la révolation mé- 
morable quijw prépare, u 

■ Tfoiu sommes k la troisième explosion de la taute-pnissante 
bonté en faTcar du genre humain. Je ne finirais pas , si je Tonlais 
raHembler toutes lea preuves qui se réanissent pour Justifier celle 
grande attente. Encore une fols, ne bMmez pas les gens qui s'en 
occupent, et qui TOieut dans la révétallon même, des raisons de 
prévoir une révélation de la révélation. Appelez ces hommes iTTti' 
minés; }e serai tout-k-bit d'accord avec TOns, pourvu que loai 
prononciez le nom sérieusement, s 

( Les savants européens sont dans ce moment des espèces de con- 
jurés ou d'initiés , ou comme 11 tous plaira de les appeler, qui ont 
bit de la sdenoe une aorte de monopole, et qui ne veulent pas qu'on 
Mche plus ou autrement qu'eux. 

■ Hais cette science sera incessamment honnie par une postérité 
IBuntlnée, qui accusera jnslemeat les adeptes d'aujourd'hui de 
n'avoirpassu tirer des vérités que Dieu leur avait livrées, les consé- 
quences les plus précieuses pour Itiommc. » 

■ Alors , toute la science changera de face ; l'esprit , long-temps 
détrAué et ouMié, reprendra &a place, -r 

■ Alors , des opinions qui nous paraissent aujourd'hui bizarres ou 
insensées seront des axiomes dont !1 ne sera pTos permis de douter, 
et l'on parlera de notre stupidité actuelle comme nous parlons de la 
superstition du moyen-dge. » 

Si nous sommes des utopistes et des fous, comme vous le pré- 
tendez, à triples rïisoknihds ! du moins nous avons l'avantage de 
voir , dans nos rêves , le beau , le grand , Te vrai , le juste , an lieu 
que vous vous tenez éveillés, au milieu delà laideur, de la saleté, 
de la bassesse , de injustice , de la fousseté ; vous vous complaisez S 
laisser croupir vos corps et vos esprits dans toutes ces Impuretés. On 
doit vous i^aindre : vons êtes comme ces malades dont l'haleine est 
tnfecte, et qui cepeodant ne se sentent pas eux-mêmes; puissent 
nos efforts vous guérir bienlât ! 

Elé^nls de la civilisation , Gants -ja unes, ^ raffinés daus vos goAts, 
votre ton, vos manières, si poétiques dans vos esprits, sortez de vol 
appartements, descendez de vos équipages, hazardui-vous un peu 
dehors : cinq minutes sont & peine écoulées, vous voilà crottés des 
pieds k la tétci conlinuei votre promenade, vous êtes coudoyés, heur- 
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tés, froissa, par des pasunts grossiers, Inatteallts et de mauvaise hu- 
tnenr; desodeursfétldes, des vues dégoûtantes, des bruits assoardlS' 
■anis TODs asdégent de tous cdtés, tous vos sens sont blessés à la fois. 
Est-il étonnatit , après cela , que les hauts diilisés soient de plus en 
pluscaABnlen, et se claquemurent dans leurs maisons, dans leurs sp- 
partementa, si bleu en harmonie, par leur ertguité, avecVétroflesse 
oli sont panrenns les cerreanx ? Voyei les Anglais, le peuple Incontes- 
tableraent le plus avancé en civil isatioa , eh bien! c'est aussi celui 
qui attache le plss de plaisir et d'importance k ce qu'il nomme Me 
comforls of ham» , c'est-Ji-4fire an cercle le plus étroit dans lequel 
puisse se drconscrire régo'tsme ! £h vraiment I qui ne comprend 
sans peine cette propension , et qui pent la blâmer, qtuind on a te 
malheur d'avoir analysé, sondé tous les dégoflti qui vous o[^rlment 
si TOUS vous aventurez k mettre le nei dehors, i toutes tes m'i^orfunet 
qui vous arrivent quand vous voulez étendre vca relations hors da 
cercle retréd du cbez-soi familial. 

Cherchez des distractions dans nos théâtres les plus Eameux, que 
voyez-vous? quelques artistes géants, il est vrai; mais la salle, Tea 
décors, les Bocessotres , son t41s en harmonie avec leurs talents, avec 
leurs senttmeats?..... Les relations sociales, que sont-elles? Voyez, 
& la galerie, au balcon de FOpéra , des Gant^-jaunes se pavanent au 
premier rang ; derrière, se trouvent des teromes ; ces messieurs ne 
M dérangent pas. Nous sommes cependant le peuple le plus polt, le 

plus galant du monde ; nous vivons dans le paradis daa femmes! 

A ces bals de l'Opéra, Jt ces fêtes si vantées, exaltées au-delï des 
féeHes , les femmes , non oublieuses des égards qui leur sont dus , 
craignent de s'y montrer. 11 n'y a pas long-temps , peu s'en est Eallu 
que le sang ne rejaillit sur ceux qui venaient y chercher le plaisir 
et la Joie. Par ordre de la suprême reotrice , protectrice , tntrloe , 
conservatrice, directrice de la dvilisation , la sainte, vénérable et 

sublime police , Il eit défendu de danser k ces bals —Tout cela 

est vrai , mais tout cela tient !i l'ordre de choses, tout cela est In- 
hérent i notre état sodal. — Tu as tout-Malt raison , cher étiolé do 
civillsa^on; c'est précisément pour cela que nous voulons sortir de 
cet ordre, aflu d'entrer dans un milieu plus harmonique, et qui 
ne vienne pas corrompre oe que la nature a mis de beau et de noble 
en nous tons. — Les personnes qui croient à une réforme sociale et 
la désirent , sont préoccupés d'une erreur étrange et nuisible k cette 
réforme : c'est de s'imaginer que l'état social ob nous vivons, en 
d'autres termes, la rivilisatlon, doit, dans son développement, 
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Dondulreli loiules progrès détiraUes. Préuttdre que la oUilîsaUoD 
dàvttoppée tera la lodété falare (l'fiarrooaie), c'e^ donner k es- 
tendre aiusi que ta uxâétà barbare (ég;yplienne et lurque, par 
aiemple), qui, en ce moment, se fronï^nie en civilisation , c'est 
dire que cette société perfectionne sa barbarie. — Nullement , la 
barbarie, en se perfectiennaat , se trausfornie en ctti]isatian,liicivî' 
llutlon elle-ménie en se perléctioimant se transforrau en Harmonie. 
Boire lettonnes sociales, civilisation et Harmonie , il peut s'tm trouver 
d'antres Ij/aranUsme, socfatitUme), plus parfaites qnela première et 
moins que la seconde, et participant dans Icnrs faits deTune et de 
Fantre; ces formes sont distingué», dans chacune de leurs pAasej, 
par des caractires spéciaux de poliLque, d'industrie, de mœurs, etc. 
De cette façon seulement, il devient possible de mettre de l'ordre 
dans l'étude des sodétés humaines, et de constituer une science 
sociale fixe. En se traînant dans la ntéthode încohcreote de tous 
nos publidstes, il est impossible de s'7 rectmnaitre dans le présent, 
et encore moins de rien prévoir pour l'avenir des sociétés; au lieu 
qu'au moyen d'une science tine, d'une véritahle boussole sociale, 
it devient facile de calculer d'avance tous les laiti d'une société plus 
élevée, afin à'j conduire graduellement, sans secousse et sans dés' 
ordre, la société existante; il devient encore possible de franchir, 
sans s'y arrêter inutilement, des formes sociales interniédiaires , 
pour arriver k une beaucoup plus élevée. C'est ainsi qu'aujourd'hui 
l'Humanité tout entière peut passer en Harmonie, sans ^'arrêter à 
languir dans le garanllsme et le soclantUme. On voit déj^ quel- 
ques germes de ce fait , pnr eiemple , lorsque des sauvages se civi' 
lisent sans passer par le palriarchat et la barbarie. — Plus élevées 
que l'Harmonie , 11 existe encore d'autres formes sociales , telles que 
l'Harmonie composée , etc., qu'il serait impassible cependant d'or- 
ganiser de nos jours, avec nos moyens actuels de science, d'in- 
dustrie, de mœurs, etc. , etc. 

II est encore tm caractère qui tranche d'uqe fagon bien marquée la 
différence entre la civilisation et l'Harmonie, et qui démontre que 
cette dernière société ne peut être le développement de la forme 
civilisée. En eSet , dans la civilisation , c'est, essentiellement sur la 
loi de contrainte, de châtiment, de misère, que se fonde le lien 
social : ôtez le divin procureur du roi , le doux Sanson , le bon gen- 
darme et le bagne paternel, l'nnarchie commence son règne, I> 
société croule de toutes paits. Dans l'avenir, au contraire, c'est 
fatlractioa, l'attrait, le plaisir, le bonheur, qui régissent la société. 
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en unbsent tes membrea par desliena de fleiirs, d'iTKKCicralsstinles 
ot d'ardente désirs pour le mBiDiien d'un ordre si beau. 

Et vous, zélateurs de l'amélioration et du progrès, incrédules 
touchant la théorie nouvellt; que vous ne connaissez point dans Min 
intégralité, et que d'ailleurs la pratique a vérifiée seulement dans 
quelques laits isolés, ce qui vous donne beau jeu pour mettre en 
avant des fins de non recevoir, vous nous direz peut-être : '- Pensez- 
vous donc changer le destin social de l'Uninanité au moyen d'une 
chose aussi simple que targanfsation des travaux bh codâtes 
aÎÂNCEs ? — Hais , an risque de nous répéter, foites dbnc attention 
que li:s choses les plus simples en apparence ont, de tout temps, pro- 
duit les résoltats tes plus importants. Qtioi de plus simple que cette 
légère aiguille aimantée suspendue sur uu pivot (la boussole] ? Quels 
résultats immenses ne produit-elle pas, cependant! Avec son secours, 
l'homme s'élaucesur l'immensité de l'Oeéan, dirige sa course au sein 
des téncbrcs,Bbordeauirivages les plus lointains, découvre un monde 
nouveau , étend encore chaque jour ses conquêtes sur les mers. Ou- 
bliez-vous la poudre il canon, la vapeur ?etc., etc. Est-il rien de plus 
simple ? Quels effets gigantesques n'ont-elles pas produits? D'ailleurs, 
s'il (aut que les faits soient compliqués pour vous paraître importants 
et dignes de Sier l'attention, nous vous demanderons si c'est une chose 
qui vous paraît indiEférenle que de changer les bases de l'organi- 
sation du travail humain ? N'est-ce pas de son travail que dépend 
le sort de Vhomme ? n'est-ce pas lui qui forme les fondations de 
son existence? Le dégoût et la peine dans l'exécution de ce travail ne 
le rendent-ils pas malheureux aujourd'hui? l'attrait et la facilité ne 
le rendront-ils pas heureux dans un autre ordre social? En con- 
venez-vous? — Eh bien \ dans tes courtes tétuices de travail se 
trouvent cet attrait, cette facilité dans son exécution : tout le pro- 
blème, toute sa solution sont là , et ils 7 sont, parce que les courtes 
séances satisfont à une exigence animiqueet corporelle de l'être hu- 
main pris en masse; exigence dont toute la nature nous offre une 
image et un reflet perpétuels. Crojez-vousdonc, après cela, que les 
courtes séances soient un fait de peu de valeur ? Quel risque peut- 
on courir en faisant un essai sur quatre cepts enfants? ?j'est-ll pas 
co'tain que les économies résultant de la réunion et de la gestion 
unitaire donneront d'amples bénéfices aux fondateurs , roéme en 
supposant que la théorie d'attraction au travail soit fausse? 

Quant à vous, nobles seigneurs du dédain , qui nous tournez 1er 
dos en souriant de pitié, cocking up your iiose, comme disent ti 
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eiprcsslTcment le» Anglais, nous ne rfpooiîrons rien à Toire ({eslc , 
dans la certitade oii nous eommes que tous êtes gangrenés, ou tout 
aa moins que votre crâne est vide de cervelle ; ce qu'il vous faudrait 
aujourd'hui pour guérir vos intelligences, ce serait de la fleur de 
souCre, et encore il n'est pas s6r qu'elle en liennc k bout. Aux jours 
de félicité et dTJamionle , tous prendrez votre part de» joies com- 
munes, c'est le remède Te plus efficace pour opérer votre guérison. 
(g*) Les culturel du champi eptre elles mëlan^éet , 
Je transcris ici un passage de Fourier sur la disposilion des cul- 
tures. Cette disposition est déterminée par la nature même des 
clloses, suivant trois méthodes ou ordre) agricoles. 

n i' L'ardre simple ou massif, est celui qui exclut les entrelace- 
ments; il rËgne en plein dans nos pays de grande culture, ou tout 
est champ d'uncâté, tout est bois de l'autre. On voit, dans la masse 
des terres & bTé , beaucoup de point» qui pourraient convenir S d'au- 
tre» culture», et surtout aux tégu mineuses; de même que, djn» la 
masse des bois, on trouve beaucoup de pentes douces qui pourraient 
convcalr k une vigne, beaucoup de plaines fntérîcures qui pour- 
raient convenir i une clairière cultivée, et améliorer la forêt, oh il 
but ménager des espaces vides pour le jeu de» rayons solaires, la clr- 
cula^on de l'air et la maturité du bois. 

n a° L'ordre ambigu ou vague et mlxle, c'est celui des Jardins, 
confus qu'un nomme anglab, et qu'on devrait nommer chinois, 
puisque l'Angleterre a emprunté des Chinois cette méthode, fort 
agréable quand elle est employée à propos, mais non pas avec la 
mesquinerie civilisée , qui rassemble des montagnes et des lac» dans 
un carré de la dimension d'une cour. 

« L'Harmonie étant ennemie de l'uniformité, emploiera sur divers 
points d'un canton, et notamment dans les pays coupés, comme Ifc 
pays de Vaud , cette méthode chinoise , ou vagne et ainblguS, quf 
rassemble comme, par hasard toutes sortes de cultures et de fonc- 
tions ; elle Cormera un contraste piquant avec les massifs et les 
llgnea engrenées. 

n 3° L'ordre engrené et composé est l'opposé du système civilisa, 
selon lequel chacun tend k se clore, et s'entourerait volontiers de 
bastion» tt batteries de gros calibre. Chacun, en Civilisalion, veut se 
retrancher, et foire une citadelle de sa propriété. On a raison , en 
Civilisalion, parce que cette société n'est qu'un rama» de voleurs, 
gros ou petits , dont les gros font pendre les peUts ; mais , en Har~ 
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monle , oii l'on ne peut pas essujer le moindre to) , et où un enEanl 
ne volerait pas nifime une gra^[>edc groseilles, on emploie, autant 
qu'il se peut, dans 1cs distributions de culture, l'ordre matériel 
composé, ou méthode engrenée , selon laquelle chaque série s'efforce 
de jet«r des rameaux sur tous les points , engage des lignes avancées 
et des carreaux détachés dans ions les postes des séries dont le cen- 
tre d'opéra tioa se trouve éloigné da sien. 

a L'ordre massif est le seul qui ait quelque rapport avec les mé' 
tbodes grossières des diilisés ; ils réuuisseut toutes les fleun d'un 
cAté, tous les fruits de l'autre; ici, toutes les prairies; Ib , tontes les 
céréales : enfin, ils forment partout de* masses dépourvues de lien, 
leur culture est en état d'incohérence universelle et d'excès métho- 

« D'autre part, chacun d'eux, sur son terrain, fait abus de la 
méthode engrenée, car chacun voulant recueillir, sur le sol qu'il 
possède , les objets nécessaires k sa consommation , acciunule vingt 
sortes de cultures sur tel terrain qui n'en devrait pas compter 
moitié. Un pajsaa cultivera pèle-méle blé et vin , choux et raves, 
chanvres et pommes de terre , sur tel sol oii le blé seul aurait con- 
venu ; puis , le village entier mettra en blé exclusivement quelque 
terrain éloigné qu'on ne peut pas surveiller contre le vol , et qu'il 
aurait convenu de mélanger de quelques plantations. Une Phalange, 
exploitant son canton en système combiné , commence par déter- 
miner deux ou trois emplois convenables k chaque porticm : l'on 
peut toujours faire avec succès des mélangea , hors le cas de vigno- 
bles très prédeux , qui encore peut coropler fruits et légumes en 
accessoires de la culture pîvotale. Ces alliages ont pour bat d'amener 
divers groupes sur un même terrain , de lenr ménager des ren- 
contres qui les intéressent aux travaux engrenés avec les leurs, et de 
laisser le moins que possible un groupe isolé des autres. 

« & cet eSet , chaque branche de culture cherche à pousser des 
divisions parmi les autres : le parterre et le potager, qui, diez nous, 
sont confiné» autour de l'habitation , jettent des rameaux dans tout 
le canton. Leur centre est bien au voisinage du Phalanstère ; mais lis 
poussent dans la campagnes de tarte* lignes, des niasses détadiées, 
qui diminuent par degrés , s'engagent dans les prairies dont le sol 
peut leur convenir; et de même les vergers, quoique moins rap- 
prochés du Pbaliinslèie , ont à sa proximité quelques postes de raL 
lieroent , que'ques lignes ou blocs d'arbustes etespaliers engagés dans 
le potager et le parterre. . » 
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■ Contlnnaat les appltcatioas dus prlndpM Aies et tnvsrlables d'ir- 
près lesquelles se règlent toutes les harmonies sociétaires, Fouricr 
poursuit le calcul des résultais, en entrant dans les détails du milieu 
pbalanstérien , et nous les décriiant ainsi que ferait un Toyageur qui 
raconte ce qu'il a tu daiis des contrées loiutaiaes : 

n Cet engrenage, agréable sous le rapport du coup d'oeil, tient 
encore plus k l'utile , à l'amalgame des passions et des intrigues. On 
doit s'attacher surtout à ménager des mariages de groupes, des ren- 
contres de ceux d'hommes avec ceux de femmes , par suite de VeO' 
grenage des cultures; l'idée de mariage des groupes est plaisante, et 
prête & l'équivoque. Mais ce sont des rencontres industrieuses fort 
djcentei , et aussi utiles que nos réunions de salon et de café sont 
stériles ; par exemple ; 

- « Si la Série des cerisiers est en nombreuse réunioo à son grand ■ 
vei^r , â un quart de Ileue du Phalanstère , il couTient que , dans la 
séance de quatre h sis heures du soir, elle Toie se réunir avec elle et 
à son voisinage : 

" Une cohorte de la Phalange votsiue et des deux sezei. Tenue 
pour aider aux cerisiers ; un groupe- de dames fleuristes du canton , 
venant cultiver une ligne de cent toises de manies et dahlias , qui 
forment perspeclîve pour la roale*ioisiiie, et bordure eu équerre 
pour un champ de légumes contigu au verger. 

« Un groupe de la Série des légumistea, venti pour cultiver les 
légumes de ce cbamp. 

R Un groupe de la Série des mille fleurs, venu pour la culture 
d'un autel de secte , placé entre te champ de légumes et le verger de 
cerisiers. 

Un groupe de jouvencelles fraisistes, arrivant k la fin de la 
séance , et sortant de cultiver une clairière garnie de fraisiers , dans 
la forêt voiNne. 

n A cinq beuf>es trois quarts , des fourgons suspendus , partis du 
Phalanstère, amènent 1e goûter pour tous ces groupes ; il est servi 
dans ie casiel des cerisiers, de cinq heures trois quarts i six on 
quart ; ensuite les groupes se dispersent , après avoir formé des liens 
amicaux et négocié des réunions industrielles ou autres pour les 
jours suivans. 

n Plus d'un civilisé va dire qu'il ne voudrait envoyer ni sa femme, 
ni sa fille & ces réunions; c'est juger des eRets de l'état sociétaire par 
les eRets de Civilisation : les pères seront les pins empressé» de voir 
leurs femmes et leurs flilea dans les Séries Industrielles , parce qu'ils 
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'sauront que rien de ce qui s'y passe ne peut rester Inconnu. Or, les 
femmes sont bien circonspectes en lieu oii elles Font certaines que 
toutes leurs actions serotit connues de père, de mère, de rivales; 
c'est ce qui n'a pas lieu dans une maison civilisée , où le p£re , s'il 
veut surveiller femmes et lilles , est trompé par tout ce qui l'entoure. 
Les mariages étant très faciles en Harmonie, tnéme sans dot , les 
filles sont loujonrs placées de seize b vingt ans. Jusque-là , on peut, 
leur laisser pleine liberté, parce qu'elles se surveillent entre elles, 
ainsi qu'on le vem aux chapitres spéciaux ; or, il n'est pas de garde 

.plus siire auprès d'une femme que l'teil de set rivales, a 
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